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BIOGËAPUIE 

D'ABDEL KADER 

DE L'ALGERIE ET DU ^TEME DE LA GLEIIRE ai'ON Y FAIT ; 

VA» 

DE DECKER, 
WnHb^ u lenke de S. I. le ni de Pnm, 

«MBVm M l>*AUa«Alt1» MB 

imm, 

SiMW'lieatfiiut au 10* rdgiineiit do ligne. 



Le voiU revenu dniik In s.-xriglaiite lier, 
L'homiM qu'on avait fait garder par ton COipHct» 
Calmi qnc la d<M*t ne devait yliu vomir 
le pcvMiit, PaïUé ^*«m Mimwait l*M-4mlr , 
MoBté Mr Al-Boraik le «hcval du Prophètr , 
Ccat l'ange de la mort , l'esprit de la défaite , 
Qui pauc, qui tnivrr>« à bonds cntnictiup^*, 
Les tén^bteas rann* , Ica pitom ««earpta f 

Soaflaat te piem «aiatc ao d<aeit qut reaplre , 
■■tnfauuBt laa tiibua, courbant à «m genoux , 
OéUn q«*mi lUhto MMd li*it meure k non*. 

Barthélémt. 



Prix de l'exemplaire, Fr. 1-75. 




IMPRIIURIE DE l.-E. BOSCHMANN , MARCHÉ AOX DfiEUFS. 

1846. 
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AViWT-PRSPOS lU TRAMtTEW. 



La biographie d* Abd-el- Kader , par le général de Decker, 
f^est pas la seule qtd ait étépubUée sur cet homme extraor- 
dinaire. Parmi les nombreux écrits qui ont été faits jusqu'à 
eejmtr sur P Algérie, sans parler despubUeations quotidiennes 
et périodiques , je ne citerai id que la biographie de l'émir , 
par Adolphe Dd>ay, qui parut presqv^en même iemj^ que 
celle de de Decker, et qui fut reproduite par plusieurs feuilles 
du pays, entre autres , par le Journal de Bruxelles , dam sea 
numéros du mois de mars 1846. Défà avant cette époque , 
renseigne de vaisseau , M. de France , dans un touchant récit 
qv^U a fait de ses cinq mois de captivité chez les Arabes^ nous 
a donné des détails très-intéressants sur la personne et sur le 
caractère tPAbd^l-Kader, 

En parcourant quelques-unes de ces productions , je fus un 
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instant atteint d'un sentiment d'hésitation, quifaUtit me faire 
abandonner la publication de ce travail. Indépendamment de 
ce que la traduction altère presque toujours la valeur éPvn 
ouvrmje, j'avais aussi à redouter le mérite littéraire des biogra- 
phes français. Une pensée non moins décourageante vmt encore 
augmenter ma perplexité : le public, me demandai-je, ce public 
toî^ours si apide du nouveau, donnera^4l son puissant appui 
à un écrit dont le sujet ne doit plus lui être inconnu , puisque 
plusieurs écrivains ^en sont déjà occupés f 

Cependant à côté de ces considérations qui certes m'eussent 
effrayé dans éTiOitres dreonstanees, en surgirent quelques-unes 
non nunns puissantes, qui m^engagèrent à persévérer dans la 
tâche que j'avais entreprise. D'abord, l'émir étant l'homme qui 
résume presqt^en lui seul toute la question algérienne , non" 
seulement sous le rapport de la guen'e , mais encore sous celui 
de la nationalité arabe, dont il est en quelque sorte la persan' 
n^cation, il m'a semblé que rien ne devait être négligé pour 
jeter le plus de jour possible sur cette étrange destinée ; que 
par conséquent, V opinion d'un témoin oculaire aussi compétent 
que le général de Decker , ne pouvait être sans intérêt dans 
une matière de cette in^or tance, comme aussi un essai, 
quelque faible qu'il fut, mais tendant à donner plus de 
retentissement à cette opinion, ne pouvait être que favorabls' 
ment accueilli , ne f ût-ce que par celte partie du public , qui 
cherche moins dans un ouvrage les grâces de ^exécution, que 
l'esprit général qui l'a dicté. 



» 
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jyaUîeHrSy queUet que soieitt la bonne foi et ia hymsU de 
Fécrivain français, son jttgement eera^t-il bien l'easpremon 
éPune juste imparHaHié f Ce dém fort naturel, de donner plue 
d'éektt à une vietoire ou de paSkr une dffaite, ne peut-il 
entraîner, malgi'é lui, V homme qui traite un sujet aussi délicat 
que la gloire mUUaxre de ea nation ? Cette eitppoeiiion ne rai- 
ferme rien qui doive blesser la susceptibilité de qui que ce soit, 
car n^aoone-noue pae m un éerivain que l'Angleterre peut 
citer avec un juste orgueil , comme im des plus grands génies 
de son époque ^ sir WàUer Seott, ne Vavem-mm pas vu 
tomber dans les plus étranges aberrations , en écrivant l'his' 
imre de Napoléon f Et ceci ne forme pas une exception; preS' 
que tous les auteurs de cette nation, en parlant des guerres de 
la révolution et de l'empire , ont suivi dans leurs narrations 
les écarts é^imagination de leur illustre confrère* 

Pour envisager sous son véritable point de vue une guerre 
teUe que celle qui ensanglante en ce moment P Algérie, U ut 
éPabord nécessaire d'être sur les lieux ; il serait également bon 
que Pon r^appoTHmi nt h fume m à Vautre des parties heUi- 
gérantes; que celui qui observe fdt militaire ; car, malgré les 
intérêts de la civilisation, malgré ceux de la colonie, ce sont 
encore pour le moment les intérêts militaires qui dominent en 
Algérie ; il faut aussi que par sa position , l'écrivain puisse se 
procurer tous les matériaux nécessaires à son travail; or, 
toutes ces conditions se trouvent réunies chez le général de 
Decker, Envoyé par le gouvernement prussien pour étudier la 
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guerre d' Afrique, cette mission, autant que son mérite per- 

sonne l i le mettait en relation avec les généraux fram^ais; 
mUitaire distingué et jouissant par ses écrits d^um/s r^nUation 
plus qu'européenne , il a jugé sans passion et les hommes et les 
événements, admirant tour à tour Fémiret le maréchal Bug eaud, 
distribuant les éloges et le blâme avec une égale impartialité. 

Du reste , la guerre algérienne, si intimement liée à Pems- 
ience de l'émir, n'est pas une guerre ordinaire. Ayant à la 
fins un caractère religieux et politique , se faisant d'après des 
principes de tactique, très-différents de eeum en usage dans les 
armées européennes , elle dépasse sous ce triple rapport les 
proportions tPune guerre ordinaire, comme la carrière de 
l'émir dépasse celle de ces hommes qui, semblables à des 
météores , éblouissent un instant par Pédat de leur présence, 
mais qui s'éteignent comme eux , sans laisser de traces de leur 
passage. 

Il est vrai qt^un auteur français écrivit en 1837 .* " On 
prête à l'émir les qualités d'un homme supérieur. Dans son 
camp, Abd^l-Kader se fait distinguer des autres Arabes, par 
sa bonté, sa confiance en lui-même, son audace et son adresse; 
mais placez ce héros parmi nous, et vous le trouverest ignorant, 
despote, imprévoyant. " Le même écrivain ajoute : Dans ce 
moment le saltan reaUe devant Pinvasion française. Il relève 
les ruines de Tékédempta , pour transporter les habitants de 
Mascara dans cette nouvelle cité, Cest le tigre poursuivi dans 
la plaine, par d'habiles chasseurs , qui vU chercher un repaire 
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âans les montagnes et se soustraire au» baUss des assaiU 
lants K 

Mais depuis que ces li^fnes Jurent écrites , neuf amies 

plies d'événements sont venues protester cotUre cet arrêt 
sévère, U énergique résistance que Pénàr oppose aux efforts 
éPune nation puissante , grande et courageuse , les luttes pres- 
que ineessantes , qu'il eut à soutenir contre des membres de sa 
propre famille et contre des tribus qui cherchent à se sous- 
traire à sou autorité ^ f la perturbation qu'il vient de jeter 
Umt réeemÊnent dans Vempire d^Abd'el'Rhaman^ en obligeant 
celui-ci à embrasser malgré lui la cause arabe , ce sont là 
autant de faits qui justifient son immense célébrité, et qui 
attestent suffisamment , que l'émir n'est pas un homme vul- 
gaire, qu'il n'est pas imprévoyant , et que Pon peut encore 
moins le traiter d'ignorant. 

Sans doute , son caractère religieux , sa réputation de sain- 
teté, la eréduUté dupeuple arabe, la home de ce dernier pour 
le nom français ou plutôt pour tout ce qui est chrétien, ce sont 

< Cinq moU de eaptitnié^x lesArtAes, par A. Db FkUHCB, tome l*', 
page 188. 

* Un manbottt, oocle d*Abd-el-Kader, s'étant dëcUré iDdépeodaot et 
ayant refusé de payer l'impôt, les Beni-Flitaa et les Houledchérifs , 
tribus puissantes, riches et nombreuses, qui occupent une partie des 
terres arrosées par TOuet-Mina et les montagnes environnantes, se 
rangèn^nt sous son autorité, déclarèrent qu'elles ne voulaient plus 
reconnaître Abd-el-Eader pour sultan , et refusèrent positivement de 
lui obéir* Cinq mait de eaplMté chez tes Arabes, par A. Da Fbance, 
tome , page 142. 
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là de pummU leviers, qui remuent les manee et qm, entretien^ 

nent l'effervescence chez cette nation farouche et indépendante; 
maie nom savane ausei que P Arabe a un dieu qv^ il préfère au 
dieu de r islamisme ^ une divinité quHl place au^deasue de 
Mahomet , et pour laquelle il sacrifierait sa famUe et même 
sa vie. Ce dieu, cette divinité, (fest l'or. Aussi lorsque sa foi 
ekancelle, e^est à la crainte de perdre ses trésors qu^il faut 
rattrUmer, lorsque quelques'4tns passent sous les âra^peaux de 
la France, ne croyons pas que ce soient les charmes de la 
avilisation qui les attirent, hélas non! e^est plutôt l^ espoir de 
recevoir une paie régulière , ou powr se soustraire aux contri* 
butions forcées de Vémir ^. Tel est cependant le caractère 
distinctif de ce peuple , que l'émir pressure depuis tantôt 
quatorze années, de ce peuple quifitit les biet^aits de la cfpt- 
lisation et de la paix , seules sources de richesses , pour leur 

* Voici un ôpisode qui cnl lieu pendant le séjour de M. De France, 
dans le camp d'Abd-el-Kadur cl (pii prouve que ce n'esl i>as sans raison 
que l'avarice arabe est devenue proverbiale. «L'émir frappa les tribus des 
environs d'un (loiibie impôt. Celte rijjucur du sultan provenait de ce 
que les Arabes de l'endroit avaient bien re<;u Ibrahim, bey français de 
Mousthaganem. Tous les jours on amenait au camp des chevaux, des 
moulons, des bceofs, que les cavaliers leur enlevaient. On passait des 
journées entières dans la lente d'Abd-el-Kadw à oompler Targent qu'on 
avait pillé , ce qui ne veut pas dire que d^immenses trésors venaient 
garnir les coffres du sultan, mais que les Arabes , très-défiants et très- 
avides , comptent une somme d'argent dix à quinze fois de suite. Sou- 
vent le premier écrivain , que je supposais , à raison de sa charge , plus 
éclairé que le reste des Arabes du camp, est venu dans notre tente. Là, 
blotti derrière les ballots, souvent entièrement caché sous son haïck, Il 
passait des heures entières à compter et recompter son argent. » 
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préférer les chances d'une guerre dévaetatrice , fimeete à la 
fois à son existence et à sa fortune. 

Certes , pew opérer une teUe métamorphose dans l'esprit 
d'un peuple ^ il faut plus que des qualités ordinaires ; pour se 
relever amsi égtrès tant de défaitesy et eeUes^ sont bien autre- 
ment nombreuses que ses victoires , il faut une persévérance , 
que de grands projets seuls peuvent inspirer ; il faut que son 
esprit f enveloppant à la fois le présent et P avenir, connaisse et 
devine lesressetKrces comme les besoins de son pays ; il faut enfin 
posséder à un bien haut degré cette activité intelligente qui 
sait grouper autour d'elle les intérêts si divers d'une multi* 
tude de tribus disséminées et souvent ennemies entre eUes, 
pour en former un seul et formidable faisceau , une seule et 
grande cause nationale. 
. Sans doute, si l'avenir n'apporte aucun changement dans la 
situation politique de r Europe , ou sur le continent africain, 
l'émir ne parviendra jamais à repousser du lUtoral ses puis- 
sants adversaires, ni même à en débarrasser l'intérieur du pays. 
Que sa cause soit religieuse ou qv^eUe soit politique, le chris- 
tianisme et la civilisation , finiront toujours par triompher de 
l'islamisme et de la barbarie» L'Algérie restera désormais à 
la Frauce ; celle-ci ne peut plus abandonner une terre qu'elle 
a arrosé de tant de sang. Uémir succombera, et Pissue de cette 
lutte ne peut échapper à son regard pénétrant; en attendant 
la guerre ne diminue point d^intensité. Quels peuvent être les 
projets d'Abd-el'Kader, quelles peuvent être les secrètes 



Digitized by Google 



— 42 — 

e^férances auxqueUes il vient si souvent retremper son énergie? 
Ces lignes, qu*un Fram^ais écrivit lors des événements du Maroc, 
ptnuraieat peut-être noms donner la eUf de cette énigme : 
Il serait possible, y est-il dit, que par la suite , l'influence 
^Abd-^l'Kader qui doit grandir chez les Marocains, en raison 
de son intelligence, de son activité et de sa sainteté, ne devînt 
Juneste à ^empereur Ahd-eURhaman , et tant parie à croire 
que celui-ci ne voit pas sans inquiétude le séjour de Vénàt se 
prolonger dans ses états. Abd-el^Mamm est entouré de 
trUnts arabes belliqueuses et remuantes , toujours prêtes à se 
battre et à piller. Ces tribus sont superstitieuses , faciles à se 
laisser séduire par le merveilleux, et si Abd^l-Kader parvient 
à leur faire croire qu'il est l'envoyé du Prophète, malheur à 

la dynastie des empereurs marocains! Le ten^ nous 

apprendra ce qui doit résulter de ce fameux internat. " 



Digitized by Google 



BIOGRAPHIE D'ABD-EL-kADËR. 



1. 

Il est diflicile, croyons-noas, de rencontrer un chef d^ar- 
luée dont la situation à Tëgard de ses adversaires, soit plus 
étrange que celle d*Abd-eI-Kader, Tex-bey de Mascara ^. 
Sans omettre les particularités politiques que i*enfenne 
la vie dn héros africain , nous nous attacherons cependant 
plus spécialement à en décrire la partie militais, laquelle 
du reste, remplit pi:csque exclusivement la carrière de 
cet homme extraordinaire. 

Quel est cet Abd-el-Kader ? Quelles sont les causes qui 
en ont Êiit Tennemi irréconciliable de la France ? Par qui 
lui fut départi le rôle important quMl joue dans la guerre 
actuelle, et que jusqu'à ce jour, il a su soutenir avec tant 

' Son véritable nom est El-Hadji-Abd el-Kador ried-Mahiddin de 
la tribu des Hachem. I,es mois Ahd-el-Kador si^iiilimi conimiiiiémenl : 
serviteur du Tout-Puissant. De \h provient que dans l Alrique septen- 
trionale on rencontre beaucoup de tombeaux de marabouts qui portent 
celte dénominalion. 



Digitized by 



— 44 — 

(f éclat? Qacis sont ses projets, et pour les accomplir^ 

quelles peuvent être enfin ses ressources ? Ce sont là autant 
de problèmes, auxquels il importe de donner une solution 
exacte, si Ton veut acquérir une idée bien précise de la 
manière dont la guerre se bit en Algérie. 
^ Lorsqu'en 1830, Tarmée française mit pour la première 
fois, 1er pied sur le sol africain , elle ne croyait rencontrer 
\ d'autres adversaires que le dey d'Alger et le bey turc de 
Gonstantine. Personne ne connaissait encore Abd-el-Rader; 
peut-être même ignorait-on qu il existât. On était loin 
alors de prévoir que cet homme se révélerait un jour 
comme l'antagoniste le plus redoutable des Français, jus- 
qu'au point même de leurdisputer la domination defAlgérie. 

Une année s'était écoulée depuis le débarquement, et 
personne au quartier^général français n^avait encore en- 
tendu prononcer le nom de l'émir. Ce ne fut que vers le 
commencement de 4832 que sa réputation toujours crois- 
sante, franchit en quelque sorte les limites de l'Atlas et 
que les conquérants reconnurent la nécessité de suivre 
avec plus d'attention les mouvements du jeune chef arabe. 

^ Abd-eURader descend d*une ancienne et vénérable famille 
de marabouts (prêtres) qui habitait autrefois les environs 

I de Mascara, dans la province d*Oran Il naquit dans la 

« Cette famine fait remonler son origine aux caUfes égyptiens de la 
race de Fatimet, oomiue sons le nom de Chérife , c'est-à-dire : des- 
oendanu du Prophète. De là les Uled-Chérifs , ou les enfants de ces 
descendants. 
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Gketna (espèce de séminaire) de son pèi*e, détruite en 
. « 1841 par les Français. On iCesi pas bien d'accord sur 
l'époque de sa naissance» cependant ou croit généralement 
' que ce fut Tannée i807, de sorte que Fémir n'aurait 
actuellement (1846) que 39 ans. Son père, mort depuis 1854» 
était un marabout nommé Sidi-Mahiddin , auquel sa for- 
tune» son intelligence et sa réputation de sainteté avaient 
procuré une hante influence sur les tribus. Sa mère Zora 
obtint la distinction , sans exemple chez ico Arabes» d'être 
réputée sainte dès son vivant. 

Abd-el-Kader révéla dès sa plus tendre enfance» les qualités 
brillantes qui le distinguent si éminemment aujourd'hui. Il 
s'appliqua de bonne heure et avec un zèle ardent à Tétude 
du Coran» des sentences duquel il fait admirablement usage 
lorsqu'elles peuvent quelque peu servir ses intérêts. A la 
haute école de Fea» il s'initia aux diffi^ntes branches des 
scienes arabes. 

Destiné dès sa naissance à l'état sacerdotal» et à peine âgé 
de huit ans» il accompagna son père dans un pèlerinage à la 
Mecque, ce qui lui valut le surnom d'El-Hadji, c'est-à-dire le 
pèlerin» que l'ignorance arabe changea en celui de saint. 
Parti en 1827 pour l'Égypte, il y étudia l'organisation mili- 
taire de Mehmed-Ali» et l'appliqua plus tard à sa propre 
armée. 

On ignore si Abd-el-Kader obéissait à une influence perr 
sonnelle, lorsqu'il prît les armes contre les Français. 
Quelques écrivains prétendent que ce furent des tribus de 
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là province d'Oran qui l'appelèrent à leur tête» pour mettre 
lin à Tanarchie qui désolait TAIgérie, peo de temps après le 
débarquement des Français. Les Arabes, dans leur joie 
d^étre débarrassés des Turcs, s'abandonnèrent à une licence 
effrénée» se pillèrent et s'assassinèrent les uns les autres, 
amenant ainsi la plus gr ande confusion dans le pays. Les 
bien-intentionnés s'adressèrent alors à Sidi-Mahiddin, pour 
qu'il opposât son influence è un tel état de choses. Le rusé 
marabout, acceptant leur offre avec empressement, exploita 
habilement les événements en faveur de son fils ; ce fut là le 
point de départ de la future grandeur de celui-ci. 

Les premières hostilités qui eurent lieu dans la province 
d'Oran ne furent point dirigées contre les Français, mais 
bien contre le despotisme des Turcs, dont Sidi-Mahiddin 
^ avait eu également à souffrir. Gomme il répandit de nom- 
breux bien&its dans les environs de sa Ghetna , on le 
croyait immensément riche, ce qui était plus que suffisant 
^ pour exciter la cupidité des Turcs. Pour se soustraire à 
leurs persécutions, Mahiddin entreprit un second pèlerinage 
à la Mecque , d'où il revint précisément à Tépoque à 
laquelle les premiers troubles éclatèrent dans la province 
d'Oran. Environ 7000 cavaliers s'étaient réunis près de 
Mascara : Sidi-Mahiddin se mit à leur téte, prit la ville et 
en chassa les Turcs; à partir de ce moment il fui reconnu 
comme chef suprême par les tribus insurgées. Get événe- 
ment eut lieu en^fôl^ Après le service éminent qu'il 
venait de rendre à ses concitoyens, Mahiddin crut enfin 



Digitized by Google 



17 — 



avuir sur eux assez d'ascendant pour no pas craindre de 
rencontrer de Topposîtion à certaine entreprise, qui le 
préoccupait fortement; cependant pour mieux encore en 
assurer le succès, il eut soin de Tentourer de tout le 
prestige de la religion, de toutes les apparences d'une 
intervention surnaturelle. De semblables moyens devaient 
nécessairement réussir chez un peuple fanatique, ignorant 
et par conséquent essentiellement superstitieux; aussi le 
résultat répondit-il complètement à Tattente de Mabiddin. 

Son plus jeune fils, le célèbre émir actuel dont Sidi- 
Mabiddin avait été accompagné dans son premier pèleri- 
nage à la Mecque, excitait au plus haut point Tintérét 
des Arabes. Son aspect pieux et un peu soulTraut, un 
air de rêveuse mélancolie et surtout une prophétie qui 
annonçait au Jeune marabout sa future élévation à la 
dignité de sultan, prédiction qui devait lui avoir été laite 
par un derviche de la Mecque, lors de son séjour dans 
la ville sainte, justifiaient à plus d^un titre cette sympathie 
générale. L'habile Mabiddin, profitant de ce concours de 
circonstances favorables, se démit en feveur de son fils 
du rang dont il avait été revêtu; le peuple dûment préparé, 
/ applaudit à cette détermination, proclama émr le jeune 
J Abd-el-Kader, et le porta en triomphe à Mascara ^. 



* Âbd-el-Kader a encore aujourd'hui quatre frères et une sœur, son 
cinquième frère, Sidi-Aly, reçut la mort à ses o6tës, en combattant 
devant les remparts d'Oran. Biographie de l'émir^ par Debay. 

< Adolph Debay nous raconta en ces termes l'avènement au pouvoir 
d'AlMl-el-Kader : 

63 s 
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Ainsi qu'il arrive souvent en pareilles circonstances, le 
nouvel émir eut de nombreux antagonistes à combattre dont 
il se débarrassa cependant assez promptement» soumettant 
les uns par la force des armes, et les autres par la voie de 
la persuasion , moyen non moins efficace et plus favorable 
à rintérét commun. Parmi les premiers figurait le fameui 



gtapha-ben-Ismaël^ ex-bey d'Oran, redoutable par la 



n Alors les principales tribus de la province reconnurent la nécessité 
de s'unir entre elles, afin de pouvoir résister aux armes françaises. En 
conséquence, les cbefk des Hakem ou Haclieai, xies Garrabas, des 
Ben-Jamers, des Borgiats etc., se donnèrent rendex-vous dans la plaine 
d*Egfaris; un grand conseil ftjt tenu au Ueu nommé Ersébia. Presque 
tous ftarent d'accord de proclamer cbef suprême, Habiddin ou son 
fils Abd-el-Kader; mais Vun et Tautre s*y relurent, disant que Sldi- 
el-Arrach était beaucoup plus digne qu*eui par sa noblesse et par 
sa sainteté, d*un si grand honneur. Ce jour-là rien ne ftil décidé; 
rassemblée se retira pour se réunir Je lendemain, après que la nuit 
aurait donné aux uns et aux autres le temps de réfléchir. 

» En effet le lendemain le conseil s'était à peine réuni « qu'on y\t 
arriver Sidi-el-Arrach suivi de plusieurs chefs et marabouts; il parais- 
sait ému et ses traits portaient l'empreinte d'une résolution profonde. 
Tonte rassemblée le salua avec respect et garda le silence pour le 
laisser parler. Le vieux chef leva les deux mains au ciel en s'écriant : 

— Frères et amis, dans un moment aussi critique pour nos biens 
et le sort de nos familles, je dois laisser de côté l'orgueil d'obtenir 
le commandement suprême et dire la vérité. Cette nuit comme je 
m'étais endormi en cherchant quel était parmi nous , l'homme le 
plus digne de fixer voire choix, Mulaï-Abd-el-Kader m'est apparu au 
milieu de sa gloire, et ces mots ont frappé mes oreilles : a Sidi- 
Hadli-èl-Anraeh , retiens bien ces paroles, car de leur accomptiasement 
d^nd le bonbeur des Arabes. — Je ne connais qu'un seul homme 
qui, par son intelligence, sa sainteté et ses vertus guerrières, soit 
digne de commander à tous ; cet homme c'est Abd-ei-Kader, troisième 
fils de Mahiddin. Je t'ordonne de répéter demain en plein conseil, 
ce que tu viens d'entendre; le Prophète s'intéresse à la cause de ses 
enfiints et désire qu'elle triom phe. » 

« Le vieux marabout d'Egbris avait à peine achevé de parler que 
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haine implacable qfi'il vouait à l'émir, haine qu'il conserva 

jusqu'à sa mort, survenue au mois de juin 1843 Dans 
les différentes lattes que soutint Abd«el-Kader,il eut Tavan*» 
tage que Mascara, le siège principal de sa puissance, fut 
situé au centre de la province, et que de toutes les tribus^ 
celles qui s'étaient prononcées en sa faveur, fussent piëci- 
sément les plus puissantes ou les plus belliqueuses ; son 
génie vraiment éminent fit le reste ; il lui dut alors comme 
aujourd'hui cette obéissance passive de tout un peuple, 
baissant la discipline militaire; ce dévouement aveugle 
d'une multitude de chefs plus âgés que lui, et dont les 



Mahiddin s'avaaça aa inîUea de rassemblée « leva, comme son col- 
lègue, les mains au ciel et d*ane voix pleine de oonviction s'exprima 
ainsi : 

« Frèfea, si une fiiusse Imnte avait dû refouler dans mon sein 

la vision miraculeuse que j'ai eue cette nuit, l'exemple que vienide 
me donner Sidi-el-Arracb , io plus saint des marabouts vivants, aurait 
fait taire mes scrupules ; je dois dire dans riiuérét commun toute la 
vérité, écoulez! — A la troisième vaille de la nuit, lorsque j'étais en 
prière, j'ai entendu les mêmes paroles que le vénérable Sidi-el-Arrach , 
et j'ai reçu les mêmes ordres; mais je dois mourir dans l'année qui 
suivra l'élection de mon flis; telle est la jirophélie de Miilai-Abd-el- 
Kader, mon aieul. Que la volonté de Dieu soil l'aile, car je suis son 
très-humble serviteur. » 

Devant cette double vision de deux vieillards véni'rés de tout le 
pays, les chefs des tribus délérèrent d'un commun accord le titre 
de sultan au troisième fils de Mabiddln. Le même jour un bernons 
violet ftat porté à Sidi-Hadji-Abd-el-Kader, tous les chefe s'inclinèrent 
à ses pieds et aux acclamations d*une foule immense , il Ait proclamé 
prince des vrais croyants» soutien de la religion et chef suprême des 
Arabes, etc. {Noie du iradueleur). 

* Mustapha-ben-Ismaêl entra plus tard comme maréchal de camp 
au service de la FIrance et fut tué dans un combat livré près d*Alger. 

{Note du iradnefmÊr), 
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titres au commandemeut suprême pouvaient si puissam- 
ment contrebalancer les siens. Des milliers de combattants 
accoururent à sa voix; Tétrauger même répondit à son 
cri de guerre, on vit des aventuriers de toutes les nations 
demander à servir sous ses ordres. Cette grande afiEluence 
de volontaires le dispensa de recourir au recmtemmit 
ordinaire ; du moins il en était ainsi dans le principe de 
cette guerre. Ce ne iîit, que plus tard, et après avoir déjà 
essuyé de grands revers» qu'il dût recruter parmi les tribus 
et en cette occasion, il a été même obligé, dil-on, d'em- 
ployer quelquefois des moyens de rigueur. 

r En 1852, Abd-el-Kader, après 8*étre débarrassé de ses 
principaux adversaires, songea à établir des relations plus 

« importantes avec Abd-el-Rhaman, empereur de Maroc. C'est 
ici selon nous, qu'il liaut chercher la cause première de 
tous les conflits entre Témir et la France, car cette puis- 
sance ayant remis une protestation énergique an sujet de 
ces tentatives d'Abd-el-Kader, le Maroc rompit, en appa- 
rence dn moins, tout rapport avec celui-ci ; dès lors Témir 
conçut une haine implacable pour les Français, qui se 
firent ainsi à Toccident de leurs possessions un ennemi 
puissant et irréconciliable, lequel, depuis tantôt quatorze 
années, empêche la pacification du pays; qui, souvent vaincu 
et renversé, se relève et combat toujours, qui est l'artisan 
principal de toutes les sanglantes déceptions que la France 
a déjà éprouvées et dont la défaite réelle nest encore 
guère à pi-évoir. 
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Il n'est pas de lecteur, eroyons*noDs, que le récit des 
évéaenieuts qui ramplisseol uue telle existence, puisse 
laisser indifférent K 



Un officier suisse qui fut témoin oculaire de la célèbre 
entrevue que le général Bugeaud eut le 1^' juin 4837 avec 
rémir, s'exprime ainsi sur ce dernier ; « On lui voit une 
petite marque de tatouage à la racine du nez, signe an- 
nonçant qu'il tire son origine des Uachem, tribu riche et 
puissante, chez laquelle il est d*asage de marquer ainsi les 
eniants. La taille de Témir est au-dessous de la moyenne , 
son front est large et très^éveloppë, sa bouche pour être 
quelque peu grande n'en est pas moins gràcieuse; son 
regard est doux mais fort expressif, enfin Tensemble de sa 
physionomie rappelle assez celle que la tradition nous a 
léguée du Christ. L'expression de ses traits dénote avec un 
peu d'aifectation, peut-être» le recueillement et la piété. 
Un écrivain français nommé Halin, complète à peu près eu 
ces termes le portrait d'Abd-el-Kader : a Quoique d'une 
petite taille, Témir se disliiigne néanmoins par un extérieur 
rempli de dignité qui produit le meilleur elfet sur ceux 
qui approclieul Je sa personne. Des grandes yeux noirs 
pleins de vie et d'intelligence, un nez légèrement courbé en 
bec d'aigle, uue barbe noire et pas trop fournie , donnent 
à son visage allongé et fort p&le un air de finesse, de 



* Tout ce que nous rapportons sur Abd-el-Kader a été puisé aux 
sources les plus authentiques et rien n'a été admis dans celle bio- 
graphie qu'après le plus minutieux examen. 
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péuôlratîou et cependani de bienveillance qui ii*dte rien an 
cachet martial qni caractérise ce gracieux ensemble. On 
vente la beauté extraordinaire de ses pieds et de ses mains 
dont il porte les soins, dit-on, jusqu'à la coquetterie. > 
pLe chef d'escadron Thorigny, qui fut chargé par le 
général Desroicheis de remplir au mois de mai 1855 une 
mission pi^ d'Abd-el-Kader, nons donne, dans un rapport 
officiel, quelques détails très-intéressants : « L'émir, dit-il , 
n'est âgé que de 26 ans; c'est un fort joli homme» rempli de 
^gnité et possédant des manières très-distinguées. Son cos- 
tume est en tout semblable à celui des autres Arabes » à 
rexception de la couleur du beriious qui est d'un vert 
sombre. Ses mains sont d'une grande beauté et rendraient 
un lion parisien extrèiuemeut heureu}^ ^. 11 nous reçut avec 

< L'enseigne de vaissetn, A. de Pranoe, détenu pendant près de dnq 
mois comme prisonnier dans le camp de l'émir, nons dépeint ainsi les 
traits de ce dernier : 

« Après tout ce que j*en avais entendu dire, Je m'attendais à trouver 
un iMirbare toujours prêt à couper des tètes, un tigre altéré de sang. 
Mon allenle fut bien trompée. 

(( Abd-el Kader est âgé de 28 ans. 11 est petit, il n'a pas dnq 
pieds. Sa figure longue est d'une excessive pâleur. Ses grands yeux 
noirs .sont doux et caressants, sa bouche petite et grâcieuse, son nez 
aquilin. Sa barbe est claire, mais très-noire. Il porte une petite mous- 
tache qui donne i» ses traits naturellement tins et bienveillants , iin air 
martial qui lui sied à ravir. L'ensemble de sa physionomie est doux et 
agréable. M. Bravais m'a raconté qu'un chef arabe dont j'ai oublié le 
nom, se trouvant un jour à bord du Loiret , dans la chambre du 
capitaine, s'écria en voyant un portrait de femme, Isabeau de Bavière, 
dont le dessinateur avait fait la personoiCcalion de l'Europe : — Voilà 
Abd-el-Kader ! • 

« Abd-el-Kader a de petites mains cbarroantes et de fort jolis pieds 
dont il pousse Fentretien jusqu'à la coquetterie. Il est toujours à les 
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beauoonp cTaffabilité; oo servit du café au GommettGemeiit 

de chaque audience, mais on ue fume jamais en présence 
de rémir. Son caractère est d*ane exti'éme douceur ; ayant 
appris que des soldats français et même des olliciers 
sortairat d'Orau, pour s*adonaer au plaisir de la chasse» il 
nous dit : « Priez votre général de s opposer à ces sortes 
d*excnrsions ; il me serait pénible s^il leur arrivait malheur 
et je ne puis répondre de la méchante action d un Arabe . 
isolé. » Notre dernier entretien fut le plus long. L*éniir 
m'adressa bon nombre de questions concernant la France , 
Torganisation de notre armée et la religion. Un marabout» 
présent à la conversation» me demanda si nos prêtres avaient 

laver. Tout en causant, accroupi sur ses carreaux, il tient les doigts 
de ses pieds entre les doigts de ses mains, ou lorsque celte posture le 
fiitigue, il se met à rogner, à déchausser ses ongles avec un canif- 
ciseau, dont la roancbe en nacre est finemenl travaillé, et qu*il a 
ooDslainraeot dans les mains. 

» Il afTccte une extrême simplicité dans ses vêtements. 

» Jamai&d*or,jamaisde broderies sur ses bernous (espèce de manteau 
en laine, sans manches, avec un capuchon). Il porte une chemise de 
toile très-fine, dont les coulures sont couvertes de lisérés en soie, à 

I extrémité desquels pend un petit gland de soie. Après sa chemise 
vient un haïck ou couveriiire de laine très-claire , sans aucune façon, 
dont les Arabes enloiireiil leur corps et leur tète. 11 jette sur le haïck 
deux bernons en laine blanche, et sur les deux bernous blancs un 
bernons de couleur noire. Quelques glands de soie sont les seuls 
ornements qui rélèvent la simplicité de son costume. II. ne porte 
jamais d'armes à sa ceinture *. Ses pieds sont nus, dans des babouches. 

II a la tôte rasée, et sa coiffure se compose de trois ou quatre calottes 
grecques l*une dans Fautre, sur lesquelles il rabat le capuchon de son 
bernous. 

* Jai vu, chez les marcliands d'estampes, qd portrait dTAbd^sl-Kader : — une figure de 

barbe-bleue — des pislnlet> <'t des poignards dans ta eeinliire. — Ab<l-el-Knder , dans le 
camp, n'est jamais armé. Ou a dit aussi qu'il avait de vilaioca dcnl«, je ne m'en suis pas 
•perça* H. Ha FaâMS ; Cinq mois de eaptiviU dtu l»$ jinktê. 
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été consultés relativement au traité de paix que nous pro- 
jetions; et lorsque je lui eus répondu négativeuieiit, il en 
parat fortement scandalisé. L'émir souriait à la question du 
marabout, regarda les papiers qu'il tenait en mains et me 
demanda si tous nos officiers savaient lire et écrire. Je lui 
répondis : Non-seulement, tous nos officiers sont instruits, 
mais anssi les sous-officiers et même, beaucoup des soldats. 
Il parut très-surpris de ma réponse. Lorsque je crus devoir 
élever quelque doute concernant une des clauses de notre 
traité, il me dit : « J'ai visité la Mecque, j'y ai vu la tombe 
du Prophète, vous pouvez donc ajouter foi à mes paroles ; 
je compte qu'il eu sera de môme chez votre générai; tenez, 
ajonta-t-il, on vient de m'informer qu'il marche contre moi, 
pour me surprendre ; mais je n'en crois rien et me rendrai 
près de lui sans défiance. » 

La description qu'un écrivain danois, nommé Dinesen, 
nous fait de la personne de Ternir, s'accorde en substance 
avec ce qu'on vient de lire : « Ses yeux, beaux et intelligents, 
dit cet auteur, sont moins sombres que le sont ordinaii'e- 
ment ceux des Arabes. Sa barbe n'est pas épaisse, mais 
très-noire. » Plus loin, Dinesen ajoute : « Sa physionomie 
porte plutôt l'empreinte mystique du marabout que celle 
du guerrier. » — Abd<«l-Kader possède, dit-on, un caractère 
très-géuéreux, mais en même temps une dose de fierté des 
plus démesurées. 11 en fit preuve, lors de Tentrevue de la 
Tafna, où non-seulement il se fit attendre du générai fran- 
çais pendant cinq heures , mais le traita , durant les 
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uégocialions, uvcc un dédain inconcevable; ce qui ne s'ac- 
corde guère avec la grande répalation de sagesse dout il 
jouit. Cependant on le dit afl'able, d'un accès facile et 
exempt des préjugés. Des officiera» qui ont servi dans son 
entourage parlent avec enthousiasme de ses uianièies 
attrayantes K 

Abd-el-Kader n'est pas sans avoir donné des preuves 
d'une grande générosité. Lorsque la perte de Mascara» sur- 
venue le 6 décembre 1835, eut entraîné la défection de 
plusieurs tribus que la retraite des Français lui ramena 
promptement, il leur accorda un pardon sans restriction, et 
ce qui est înoui dans ces contrées, aucune téte ne tomba 
dans cette circonstance, quoique les chefs des Ilachem se 
fussent offerts eux-mêmes pour faire exécuter les coupables 
trouvés parmi eux. 

L*émir tient rigoureusement à la pureté des mœurs. La 
peine de mort irappe impitoyablement tous ceux convaincus 
de pédérastie, vice si généralement répandu parmi les 
Arabes. Quoique la loi luidouueie droit de prendre plusieurs 
femmes, il n*en a cependant qu'une seule Maître absolu de 

* Tont homme indépendant et dont le jugement n*est point altéré 
par des sots préjugés, ne pourra refuser h l'émir ce tril)iit d'admiration 
dû à tout genre dlliustration ; et 8'at>stiendra aussi de jeter un blâme 

irréfléchi, sur ceux que la renommée de son nom ou de ses net ions a 
attachés à sa caus«» , ot qu'il ne faut point confondre avec de celte tourbo 
d'aventuriers que i'allrait du buUn ou d'autres vils projets ont jetés dans 
son camp. 

* Jusqu'en 1837, il n'eut cju'un fils, qui devint malade quelque temps 
après la pai& de la Taiua, et mourut à Mascara entre les mains d'un 
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ses passions, il est d'une sobriété rare et porte Taustérité au 

plus haut degré; ue se laissant jamais dominer par sa colère, 
sa belle àme ne connaît point la cnianté. Il est vrai qa*il 
dispersa la tribu rebelle des Borghta, et la mit ainsi dans 
rimpossibilité de lui nuire, mais ce fut là un de ces actes de 
rigueur nécessités par la guerre ; cependant nous pouvons 
affirmer qu*en cette occasion aucune goutte de sang ne fut 
versée par la main du bourreau. 

Tous ceux qui ont vu Fémir le dépeignent comme un ca- 
valier de la plus rare perfection. 11 possède, dit-on, de fort 

médedn français.— Userait peul-être agréable aulecteurd*apprendreld 
quelques détails, touchant la femme qae rémir a choisie pour être 
la compagne de sa vie aventureuse; Adolphe Debay la dépeint ainsi : 
« Lella-Ka!ra, fiUe de Tonde paternel de Témir , mariée très-jeune k oe 
dernier se fait remarquer par la r^olailté de ses traits et la bonté de 
son caractère. De même que son époux domine les Arabes» elle est éga- 
lement au-dessus des personnes de son sexe. La douceur de son regard, 
l'aménité de son sourire, sa coiffure et son ample vêtement lui donnent 
quelque ressemblance avec ces femmes de patriarches dont Vernet nous 
a rappelé le costume et le maintien. On la dit très-aOable et d'un cœur 
toujours ouvert à la pitié. Contrairement aux femmes bédouines qui 
n'obtienncBl presque jamais les égards dus ;\ leur sexe, la sœur et la 
femme d*Abd-el-Kader jouissent d'une jurande vénér;jtion. On dit que 
les captifs el inèiiie les eondamin's (lui ont le bonheur de loucher leurs 
vêtements , devieiiuLMil aussitôt invit>lables : personne n'ose plus porter 
la main sur eux. L'immense préroj^alive accordée à ces deux femmes 
seuienieul aurait été utile à beaucoup d'infortunés. Bien des prisonniers 
français ont dft à Kaïra et h Kadidja, sa belle-sœur, un soulagement 
à leur captivité; plusieurs même leur sont redevables de la vie. » 

A ces détails j'ajouterai ceux de M. de France qui sont d'autant plus 
dignes de foi que cet officier de maftne, fait prisonnier par les Arabes, a 
passé plusieurs mois dans le camp de Témir: « Abd-el-Kader, dit 
M. de France , est un mari très-amoureux; sa conduite le prouve : il n*a 
pas une seule concubine. Sa femme est fort joHe : sa taille, svelte, 
élancée, qui se dessine avec grice sous les plis de son haSek retenu avec 
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jolis chevaux. Dans la relatioD que nous avons déjà inen- 
tiouoée, celle de Thorigny, il est dîl : « Quatre nègres lui 
amenèrent son cheval de combat; il le monta né^ligcMnment 
et avec beaucoup de lenteur. Mais à peine fut-il en selle que 
le fougeux animal se mit à bondir; l'émir le maîtrisant, sans 
peine, le tourna vivement de tous les côtés; le iit brusque- 
ment parader et se montra, ainsi cpie le sont tous les che£» 
arabes , comme un cavalier parfait. Ce Jour nous eûmes une 
chaleur étonflante. Pendant notre marche vers Mascara, un 
officier, afin de garantir Fémir de Tardeur du soleil, tenait 
an-dessus de sa téte un parasol brodé d*or. Le signal du 
départ étant donné Tavant-gaLtie tira une salve de joie. Aus- 
sitôt Tair retentit de sons d^une musique discordante, qui ne 
cessa de jouer durant toute la route. » — L*offîcier suisse, 
dont nous avons déjà parié, atteste également Thablleté 

ofl cordon de laine en guise de oeintofe , la fidt distinguer surtout 
des autres femmes. En général, les Arabes aiment les femmes grasses , 
puissantes : Abd-el-Kader a d'autres goûts. Ses absences oombreittes 
pendant trois on quatre mois ne diminuent aucunement sa lemlresse 
et la vivacité de ses sentiments. Quand nous étions sur les bords de 
rOuet-Mina , il envoyait à sa femme des paniers de fruits , du beurre, 
du miel, et les proyisions les plus rares et les plus succulentes. 

« Elle lui a donné une petite fille: on a prétendu qu'elle était accouchée 
d'un garçon le jour môme de l'entrée des Français à Mascara. Je n'en ai 
jamais entendu parier ; si réellement Abd-el-Kader avait eu un les 
Arabes vie l'auraient dit. » 

Ici M. (le Krance se uouve en désaccord avec le général de Decker qui 
parle (l'un lils d'Abd-el-Kader, mort à Mascara qiiel<jiie temps après 
le traité de la Tafna. En signalant cette différence q«ii existe dans la 
version des deux écrivains , je pense que celle de M. de France est plus 
digne de foi , vu la posilioii toute particulière de ce dernier. 

(Notes du traditeteur). 
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d'Abd-el-Kader comme cavalier : « Ayaat fait venir» nous 
dit-il, son noir et magnifique coursier du désert, il le monta 
en notre présence et exécuta » avec une grâce» et une aisance 
parfiiite, cette évolution arabe si difficile qu*on nomme la 
fontasia. Tantôt le cheval bondit de quatre à cinq pieds 
de terre» tantôt se cabrant et dansant pendant des minutes 
sur ses jambes de derrière» il ébroua fortement et sa longue 
crinière toucha presque le sol. » Le maniement des armes 
est également très-familier à Témir» néanmoins pendant Tac* 
tion, de même que les autres chefs arabes, il n'est jamais 
muni de fusil. 

Rien n*est moins douteux que lâ(bravoure d'Abd-el-Kader: 
lors de Tattaque qu^il dirigea le 5 et le 4 mai 185â sur Oran». 
il parcourut au galop le front des murailles, fit exécuter ù 
son cheval» la fantatia^ et pour 6ter à ses soldats la crainte 
que leur inspirait Tartillerie française, il salua, en plaisan- 
tant» les boulets qui sifflaient à ses oreilles, ce qui ne rassura 
cependant que fort médiocrement les Arabes. Dans une ren- 
contre plus récente qu'il eut avec son mortel ennemi» le 
fameux ]V(ustapha-bea-lsmaël , il fit des prodiges de valeur, 
en ralliant ses cavaliers dispersés et en se battant avec une 
poiguée d'hommes contre un ennemi bien supérieur en 
nombre; il eut dans ce combat deux chevaux tués sous lui. 
Le courage, Faudace devant Tenneini sont les meilleurs 
titres pour captiver sa bienveillance; et les plus braves sont 
aussi les plus en faveur. Le cheik Ben-Nuna ne dut sa 
nomination de Ga'id de Tlemsen et sa réintégration dans sa 
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premièi'edignîté, qu'à la bravoure doot il lit preuve sous les 

yeux de l'émir. « Pour nous la mort n'est qu un ravissement , 
écrivit-il le 2 janvier 1854, au général Desmicbels, « nous ne 
regrettons jamais le passé, nous n'avons d'autre appui que 
notre croyance* nos armes et nos chevaux. Le siflQement ctes 
balles nous ravit plus, que ne le ferait à un homme altéré le 
bruissement d*une fontaine; nous préférons le hennissement 
de nos chevaux au charme de la voix la plus mélodieuse. » 
r Dans sa vie privée, Abd-el-Kader passe pour économe, 
voire même pour parcimonieux; cependant , comme prince 
|il se montre constamment d*une grande libéralité. Il hait 
t l'ostentation, sous quelque forme qu'elle se présente; lors de 
Tentrevue qu'il eut avec le général Bogeaud et pendant 
laquelle il ne fut rien épargné du côté des Français, pour 
éblouir par un grand éclat , Témir dédaigna ce mesquin 
expédient et parut à l'entrevue» vétu d un simple bernous. 
/ A un de ses beaux*frères qui affichait un grand luxe, il 
\ témoigna de la sorte son mécontentement : « Pourquoi donc 
I te parer ainsi, jette les yeux sur moi ; ma fortune est plus 
Lconsidérable que la tienne; vois cependant comme je suis 
vétu. Je ne porterai même plus ces misérables brimborions 
à mon sabre, » et à ces mots il arracha lesbouffettes qui gar- 
nissaient cette arme, et depuis cette époque, il ne voulut plus 
permettre qu'on lui attachât le moindre ornement d'or ou 
d'argent. 

Doit-on s'étonner maintenant, qu'avec des qualités qui 
suffiraient à Tillustration d'un prince chrétien, des milliers 
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d'ênfants de la liberté aieut répondu à son cri de guerre? 

^ Voilà cependant rhomnie que la diplomatte européenne 
repousse avec dédain i £u vérilé, à moins que de grands 

^ changements ne viennent donner une antre fiice à la ques- 
tion africaine, de bien poignantes humiliations succéderont 
encore à cette arrogance, justifiable peut-être sous un point 
de vue européen , mais effleurant de bien près l'impuissance , 
lorsqu'on la considère en face de cette multitude d'hommes 
libres et belliqueuit, qui regardent la mort pour la patrie 
comme un bienfait du ciel. 

Parmi les tribus qui ont montré le plus d'enthousiasme 
pour Abd-el-Kader, celle desM9achem*ynërite incontestable- 
ment de hgurer eu première ligne. Aussi fut-elle élevée an 
rang de (Maghsen) de celui de (Rajas) qu'elle occupait 
autrefois. Les Uachem lui donnèrent même après la mort 

* I^s tribus qui habitent l'Algérie se divisent en deux grandes frac- 
tions désignées sous le nom de Matfhscn et de Rajas. Les Turcs intro- 
duisirent cette distinction lors de leur séjour dans ce pays : se sentant 
trop faibles pour y assurer leur autorité vexaloire , ils imaginèrent de 
s'y créer des auxiliaires ou plutôt des complices. A cet effet, détruisant 
régalité des castes, ils donnèrent aux tribus la deiiominalion de 
Maghsen el des Rajas. De très-grands avantages, tels que l'exemption de 
l'impôt par exemple, furent accordés aux premiers, mais ils obligèrent 
eos tribus ainsi anoblies, à faire la police du pays etsnrtotttft contraindre 
le reste de la popalation, c'est-à-dire, les Rajas, à payer les oootribaUons 
exigées par les autorités turques, sous peine, au moindre relâchement 
de sévérité, de rentrer dans les rangs des Rajas et de voir passer leurs 
privilèges dans les mains de ces derniers, auxquels, à part le dédr 
d'user de représailles , l'exemple des disgraciés servait de puissant sti- 
mulant, pour répondre dignement à l'attente des satrapes du Grand- 
Seigneur. VémïT et même les Français ont maintenu l'insUtutlon des 
Maghsen dont les fonctionssont restées li peu près les mêmes, quoiqu'ils 
aient perdu beaucoup de leurs privilèges. (Nifte du iradueieur). 
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de son père , le titre de Sultan , qui cependant ne fut point 
reconnu par la France , tandis que celui d^ëmir , à cause de 
sa naissance, n'a jamais pu lui être contesté. 



II. 

Ijcs premières entreprises qu'Abd-d-Kader dirigea contre 
jles troupes françaises datent du commencement de 1852 et 
; consistaient en affaires d*avant-postes, en petites excursions, 
ttoutes conçues avec habileté et exécutées avec audace et 
jbonlieur. Il n^était encore à cette époque que bey de Mas- 
cara. Sa première affaire importante fut la célèbre attaque 
qu'il tenta le 5 et 4 mai sur Cran, ville assez bien for- 
tifiée. Le vieux Sidi-Mabiddin eut en cette occasion le 
bonheur d'être témoin de la valeur de son héroïque fils. 
Trente-deux tribus s'étaient déclarées pour lui et son armée 
s'élevait déjà à 14,000 hommes. 

Le manque de ressources, surtout en canon, empêcha le 
jeune émir de se maintenir à la côte. Il se retira ^^lernsen^, 
dont la citadelle (Ui Méchuar) resta néanmoins entre les 
mains des Turcs. Abd-el-Rader s'étant fortilié dans cette 
place, chercha à réunir autour de lui les tribus de Tinté- 
rieur. Une année plus tard son père vint à mourir, ce mal- 
heur Tafiligea profondément. Seul désormais, il n*eut plus 
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d'aiUre appui, ni d'autre conseiller que Dieu et son génie. 
^ Abd-el-Kader ne fut pas aussi heureux dans la province 
d'Alger où quelques tribus moins belliqueuses , ou aimant 
moins Tindépendance s'étaient même déclarées contre lui. 
Mais là aussi son habileté sut maîtriser la fortune et bientôt 
on le vit acquérir une importance politique, telle que les 
généraux français ne dédaignèrent plus d'entrer avec lui 
en négociations* Ce serait peut-être ici le lieu de consacrer 
quelques lignes au\ étranges relations que Fémir eut vers 
cette époque avec le général Desmicbels. 

Cet officier commandait alors à Oran. Pour supporter le 
poids de la guerre dans cette province « il ne disposait que 
de forces proportionnellement de fort peu d'importance. 
Lorsqu'il débarqua le 23 avril 1833 devant Oran, il trouva 
la garnison littéralement bloquée depuis le malheureux 
combat deSidi-Chabal qui avait eu lieu le 10 octobre 183S. 
L'émir campait devant la place avec 8 à 9000 cavaliers et 
1000 fantassins. Bientôt son armée atteignit même le chiffre 
de 1 4,000 hommes dont i 2,000 de cavalerie. 

Le 27 mai le général Desmicbels fit une sortie; le 
combat fut meurtrier et dura pendant dix heures. Les 
Arabes finirent par se retirer, mais ils reparurent en partie 
le 30, attaquèrent un blockhaus et parvinrent même eu 
cette circonstance à se servir d^nn petit canon qui brisa 
une poutre dans l'étage supérieur. Cependant les Français, 
se montrant dignes de leur réputation, repoussèrent toutes 
les attaques. Le 3 juillet 1833 Abd-el-Kader prit d'assaut 
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«la petite ville d'Arzew qui s'était soumise aux Français, 
mais il dut en repartir le lendemain. 

Sur ces entrefaites , les Turcs enfermés dans Mostaganem 
négocièrent secrètement avec les Arabes et leur vendirent, 
même à des prix assez élevés, les fusils et les munitions 
qu'ils avaient reçus des Français pour se défendre. Le 
général Desmichels, instruit de ces menées, profita de Tab- 
sence de Témir qui marchait sur Tlemsen et prit le 28 juil- 
let 1835, possession de Mostaganem où il trouva trente 
pièces de canons appartenant aux Turcs , ainsi qu^une pro- 
vision considérable de munitions de guerre. Les jours 
suivants se passèrent en combats continuels avec les Arabes; 
et le 2 août, Abd-el-Kader parut en personne devant 
Mostaganem. Le général français résolut aussitôt de faire 
une diversion sur les derrières de Témir; mais celui-ci ne 
se laissa point déconoerti r et entreprit formellement le 
siège de la place dans laquelle on n*avait laissé qu'une 
feible garnison ; mais elle tit son devoir, elle repoussa plu- 
sieurs assauts; et, le 9 août, Témir fut obligé de lever le siège. 
Il se retira dans sa résidence de Mascaro. 

Ce fut vers cette époque que les femeui^ passèrent dans 
les rangs français. Le générai DesmicheTs profita de cette 
défection pour amener aussi celle de^uaer|, qui recon- 
naissaient pour chef, Mustapha-ben-Ismaëi ; mais l'opiniâtre 
vieillard, malgré sa haine profonde pour Témir, se refusa 
pendant longtemps à toute ouverture de ce genre. Les né- 
gociations se prolongèrent au-delà de trois mois , et ce ne 

6S s 
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fut qu'au mois d'octobre que lesDuaers, une des tribus^ 
maghsen des plus estimées , quittèrent déiinitivemeut la 
cause arabe. Les Smelas s'étaient montrés beaucoup plus 
accommodants ; aussi leur fidélité ne fut pas de longue 
durée. Abd-el-Rader les décida bientôt à quitter leurs 
nouveaux alliés, ce qu'ils lireut en abandonnant même leurs 
otages ^. Cette double défection d^ontre le peu de valeur 
de ces soumissions qui ont lieu journellement en Algérie » 
et la grande influence que l'émir exerce sur les tribus. 

La guerre se prolongea pendant toute la durée de Tété 
4853. En octobre, eut lieu une espèce de trêve, que Témîr 
désirait autant que les Français, et dont il comptait profiter 
pour introduire quelque régularité dans Tadministration 
intérieure de son pays. Les indigènes commencèrent même 
à fréquenter les marchés d'Oran, d'Arzewet de Mostaganem, 
qu'ils pourvurent d'objets de consommation de tout genre. 
Hais Abd-el-Rader défendit ce trafic sous peine de mort, et 
désigna les Garrabas et les Hachem comme exécuteurs de sa 
volonté. Cette mesure énergique répandit la terreur parmi 
les tribus , et à partir de ce moment, les marchés restèrent 
déserts. 

L'événement suivant, quoique peu important en lui-même» 

démontre avec quelle ténacité Témir poursuit la réalisation 
de ses projets. Quatre chasseurs français étant tombés par 
trahison entre les uiaius des Arabes, le général Desmichels 

2 Les vSmelas se soumirent une seconde fois aux Français pendant le 
mois de décembre 1855. 



Digitized by 



— 35 — 



exigea qu ils fussent rendus à la liberté. L'émir ne demanda 
poiot de rançon en espèces, mais il voulut qu*on lui livrât 
4000 fusils, ce que le général refusa comme on peut bien 
le penser. Cet incident donna naissance à une correspon- 
dance très-acerbe entre les deux chefs, qui n aboutit cepen* 
dant à aucun résultat. Le général français, pour mieux 
appuyer sa réclamation, résolut de châtier les tribus et 
ordonna pour cette fin une expédition, qui eut lieu le 
â décembre 1855, dans la direction de Tamesuat ou Teme- 
surat, an pied de FAtlas. Cette expédition devait aussi 
venger deux officiers français tmitreusement assassinés. 
Le combat, passablement meurtrier, livré le 3 décembre, 
et pendant lequel les Français eurent douze bouches à feu 
en action, lut le dernier qui eut lieu cette année contre 
rémir. 

Abd-el-Rader ouvrit la nouvelle campagne en surprenant 
le 6 janvier i834 le poste de Darbi-Beda. L'issue de ce coup 
de main ne fut point favorable aux Français, quoique, comme 
de coutume, ils se soient attribué la victoire. 
Nous Yoici parvenus à une époque qui imprima un grand 
^revirement dans la marche des relations politiques. Le 
général Desmichels , jugeant la continuation de la guerre , 
î d'après le système suivi jusqu'alors , impraticable et con- 
^ traire aux intérêts de la France, traita tout-à-c(>ii[> de 
) la paix avec Témir. Nous ignorons si les premières dé- 
j marches du général furent autorisées on non , ton- 
^ jours est-il que le gouvernement approuva plus tard le 
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traité ^, qui fut signé après de longs pourparlers le 26 fé- 
vrier 1834, et qui mit provisoiienicnt iiii aux hostilités. 
D'après un des articles secrets» Témir était, dit^on, autorisé 
à acheter des armes et de la poudre daus les ports français. 
Quoique le tableau officiel ne mentionne rien de ce genre , 
le général Desmichels s'exprime cependant ainsi relative- 
ment à cet objet : « Nous tombâmes d'accord, dit-il, 
concernant Tautorisation que sollicitait Abd-el-Kader de 
pouvoir se procurer ses munitions de guerre (le général ne 
parie point de fusils). Les instructions du ministre de la 
guerre portaient positivement, que ces achats figureraient 
dans les clauses d'un traité , ainsi que la condition expresse 
de ne pouvoir s'adresser à cet effet , qu'à des négociants 
français ^. » 

Le général Desmichels avait conçu pour fémir un senti- 
ment de vive afl'ectiou que Ton voit percer dans toutes ses 
actions. £n 1834, il jugeait ainsi le chef arabe : « le 
reconnaissais déjà en lui un homme supérieur, qui savait 
vaincre les préjugés d'une éducation musulmane pour 
hâter Tère d'une civilisation dont lui seul parmi les siens 
comprenait tous les avantages. » 

Cet ollicier général attribue à Témir encore d'autres vues 
fort conciliantes et surtout un penchant très-prononcé pour 
la culture européenne ; il va jusqu'à lui prêter l'intention 

* « Les premiers effets de ce traité, approuvé par le geavernemeiit 
comme conveDtion prélimiiiaire, que d'autres airangements devaient 
compléter (!) ftirent etc. , etc. Tableau pour 1838, p. 90. 

< Oran, etc., page 133. 
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de vouloir s*uiiir à une Française et de faire bâtir dans sa 

résidence une chapelle chrétienne : « Celte église, aurait-il 
dit» pourra servir aux chrétiens que des missions politiques 
ou d'autres ailaires amèneront à Mascai'a. » Cette décla- 
ration, lorsqu'on considère la position d'Abd-el-Kader à 
rëgard de sa nation et de sa religion, nous parait trop 
invraisemblable pour même pouvoir être accueillie par les 
philanthropes les plus ardents ; niais nous préférons nous 
en rapporter au général, lorsqu'il prétend que Témir 
montre une grande tendance pour accélérer la civilisation 
de son peuple ; bien entendu dans le sens qu'il attache à 
ce mot. 

^ Plus tard et lorsque Abd-el-Kader eut cE^jà éprouvé de 
' grands revers, le général Desmichels ne continua pas moins 
i à lui prodiguer des témoignages de sa noble affection. 
I Non-seulement il lui prêta indirectement son appui pour 
I soumettre ses sujets révoltés, mais il lui procura aussi 
I (sans doute avec autorisation supéiieure) 400 fusils et 
plusieurs quintaux de poudre , que Témir s'empressa de 
% payer comptant. Déjà avant cette époque, il lui avait fait 
don d'une centaine de fosils et de 500 kilog. de poudre, 
à l'occasion duquel il fil cette remarque un peu naive : 
; « que jamais les Arabes n'avaient été vaincus foute d'armes 
i et de poudre ^. » Le général repoussa avec indignation et 
Nune généreuse colère, la proposition que lui firent les 

* Oran etc., page 141. 
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Duaers de profiler de la position désespérée de ï émii- 
pour rompre la paix ; il ût plas : ayant composé un plan 

' d'opérations contre les ennemis d' Abd-el-Kader , il le lui 
<^ adressa ; Témir le reçut avec reconnaissance « suivit les 
conseils du général français, et obtint ainsi la soumission 

• de plusieurs tribus qui s'étaient soulevées ^. 

1 Comme nous venons de le voir, le comte Drouct d'Erlon 
prit le 38 septembre 1834, possession du gouvernement 
général de l'Algérie, et se montra assez mécontent des 
efforts pacifiques qui avaient été faits jusqu'alors. Le 
général Desmicheis demanda son rappel , que le comte 
d*£rlon lui fit obtenir avec un empressement qui trahissai 
une joie secrète. Le dernier rapport du général porte la 
date du S6 janvier 1835. 

r Cependant Abd-ei-K.ader parvint par la suite à insinuer 
/au vieux et faible d'Erlon , qu'il n'agissait uniquement que 
idans le but de préparer les tribus à reconnaître la domi- 
1 nation de la France et d'aplanir ainsi la voie à la civilisation 
: française. A cet effet, le générai lui lit délivrer un certain 
! nombre de fusils avec lesquels il arma ses réguliers qui, 
i^plus tard, formèrent le noyau de son armée. 

* Cependanl, malgré réut de paix, les procédés bienveillants da 
général Desmicheis envers Abd-el-Eader paraisseni avoir été désavoués 
plos tard à Paris. Ceci ressort de la conduite pleine de ftoideur du 
comte d'Erlon, qui prit, le 88 septembre 1834, possession du gouverne- 
ment général. Cette conduite nous semble d'autant plus étrange, que 
Ton sait que d'Erlon était aiitoffisé par le maréchal Gérard, ministre 
de la guerre à cette époque, de mettre à la disposition de Témir deux 
bouches à feu attelées et pourvues de munitions , si toutefois il pouvait 
en résulter qnelqu'avantage pour la cause française. 
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Quelque funeste que soit uu évéuement» les Français 
s'en consolent assez vite en y découvrant promptement 
un bon côté; c'est ainsi qu'ils disent de cette paix d'Oran 
qui a soulevé une si violente opposition : « Si d'un côté la 
cessation des hostilités a permis à Abd-el-Kader de toui>- 
ner ses armes contre ses compétiteurs de l'intérieur, d'un 
antre côté» elle a aussi procuré à la France le temps 
nécessaire pour se fixer sur les points conquis. ^ » 
^ Cette paix singulière fut un vrai coup de maître, qui 
prouve riiabileté politique du jeune prince arabe. Celui-ci 
reconnut» il est vrai» la suzeraineté du roi des Français» 
Imais ce même acte définissait aussi plus nettement sa 
ifutnre position » puisqu'on traitant avec lui » la France 
reconnaissait en quelque sorte l'existence politique de sou 
ancien adversaire. L'article secret, qui permit à Témir 
d'acheter ses munitions de guerre dans les ports ii'auçais, 
a été prudemment caché pendant fort longtemps. Àbd-el- 
Kader possédait trop de tact, trop de perspicacité , pour ne 

* Tableau pour 1838, p. 20. 
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pas juger dès ce itioiucul, qiuîlUi était sa véritable situation 
à régaixl de la France, et surtout à Tégard de ses adver- 
rsaires arabes. Le moyen qu'il employa pour écarter les 
1 nombreux reproches que lui firent ses co-religionnaires, 
/d'avoir trahi un des aiticles principaux de la loi du 
Prophète en faisant la paix avec les Chrétiens, n'est pas 
moins digne d'attention ; ce fut encore ici, comme dans 
.bien d'autres circonstances, à Taide du Coran qu'il se tira 
d'affaire : « Le Coran, répondit-il, me défend de proposer 
4 la paix aux Chrétiens , mais il ne me défend pas de 
l'accepter lorsqu'ils me l'olb ent. » 

^ Le traité d'Oran permit à Abd«el-Kader de diriger tons 

^ ses efforts contre ses adversaires arabes. On s'applaudissait 
! au quartier-général français de ces dissentions intérieures, 
parce qu'on espérait les voir tourner à l'avantage de leur 
i pays; mais on perdit de vue que si lémir sortait victorieux 
^ de la lutte, son intluence sur les tribus s accroîtrait d'autant 
! plus, et qu'il pourrait bien un jour devenir dangereux 
. pour la F rance eiie-môme , ainsi que la suite ne l'a que 
' trop bien prouvé. 

^ Les premières entreprises de 1 émir contre ses ennemis 
indigènes ne furent point couronnées de succès. Les Duaei^ 
et les fieni-Amer s étant soulevés, il marcha contre eux; 
mais les rebelles surprirent son camp le 42 avril 1854, 
enlevèrent ses bagages et firent un immense butin. 11 rentra 
fugitif et presque seul à Mascara. 
Nous avons déjà vu plus haut que le général Desmichels 
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coui()usu pour Abd-el-Kuder uu plau J'opéiatious qui ubtiut 
en effet de fort bous résultats ; mais ce qui est surtout digne 
de reuiui-que, ce sont les moyens à la fois eÛicaces et 
opportuns qu'il employa pour ramener les tribus qui avaient 
abandonne sa cause après les revers du 12 avril. 11 obligea 
les unes par la puissance des armes à l'econnattre sa domi- 
nation et à payer VAchur^ c'est-à-dire, le dixième. Les 
tribus habitant la rive gauche du Ghëlif et la pkiine de 
^Geirat se trouvaient dans ce cas. Le mémorable sermon qu il 
prononça dans la mosquée de Mascara, subjugea les autres» 
telles que les Beni-Amer etc. ; et loi squ eniin Mustapha-beu- 
llsmaêl» chef des Duaers, £l-Gomary, chef des Angad, 
jMussa-el-Darkui et quelques autres de ses plus redoutables 
I antagonistes, eurent été battus complètement, alors il n'y eut 
plus de contradicteurs qui osassent élever la voix, et ses 
entrées àMédéah et à Milianah, au mois de juillet 1834, 
ressemblèrent à de vrais triomphes. Toutes les villes et les 
tribus de la province d^Oran et de Titéri reconnurent 
la domination du nouveau sultan; les plus éloignées lui 
adressèrent des ambassadeurs et de riches présents; les 
Français, dans leur aveuglement, allèrent jusqu'à lui expé- 
dier des adresses de félicitation, que des officiers lui portè- 
rent dans sou camp. 

Abd-el-Rader fit avancer son armée victorieuse jiis({u'à 
Tlemsen, forteresse que les Turcs occupaient encore et 
qu'ils défendaient avec une héroïque opiniâtreté, la regar- 
dant comme le dernier boulevard de leur puissance expirante. 
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L'émir n'ayant que quatre petits canons pour forcer la place» 

demanda au général Desmicliels deux obusiers, qui lui 
furent cependant refusés. Pour ne point compromettre la 
bonne réputation que lui avaient value ses victoires pré- 
cédentes , il leva volontairement le siège , après un 

séjour d'environ six. semaines devant la place, et revint 
à Mascara. 

^ Abd-el-Kader se distingue non-seulement comme guer- 
I rier, mais aussi comme homme d*état et surtout comme ad- 
1 ministrateur ^. Il introduisit Tordre dans Fadministration du 
pays» améliora les lois, régularisa les finances et chercha, 
avant toutes choses, à se procurer une armée disciplinée dont 
^le noyau fut composé d'in£smterie, organisée et exercée à 
l'européenne. Ce trait seul sufiirait pour bien le caractériser, 
car lorsqu*un enfant du désert, malgré sa prédilection 
innée pour la cavalerie, considère néanmoins Tinianterie 
comme le noyau de toute bonne armée, cet homme-là 
ne peut avoir des vues ordinaires sur la guerre. Aussi 
rattention générale finit-elle par se concentrer presque 
exclusivement sur l'émir; aujourd'hui encore, , malgré les 
nombreux échecs qu'il a déjà essuyés, TËurope ne continue 

^ Dinesea dans son ouvrage (page 85) nous raconte : « L'émir 
aime à interroger les officiers français (jue des missions amènent 
dans son camp; son esprit vif et perspicace pénètre bien vite les 
renseignements qu il peut ainsi obtenir. Son plus grand plaisir est 
d'entendre parler de Napoléon et du gouvernement impérial; et oe 
qo*il admire le plus chez cet homme extraordinaire^ oe sont moins 
ses triomphes militaires, qne cet ordre qu'il a su intioditire dans 
ses étals après un bouleversement aussi total. » 
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•j la uationaiité arabe. 

^ Le traité du S6 février 1834» rédigé fort superficiellement, 
renfermai t plusieurs clauses auxquelles les parties con- 
tractantes pouvaient donner des interprétations difiérentes. 
f L'émir, par exemple, croyait pouvoir exécuter une expé- 
\ dition sur Médéah sans enfreindre les obligations conclues 
< réciproquement; les Français furent d'uu avis contraire 
et lui défendirent tout mouvement au-delà des limites 
\^de la province d'Oran. 

Le général Trézel qui avait succédé dans le courant 
du mois de février 1835, au générai Desmichels dans le 
commandement d'Oran , reçut la mission ambiguë de con- 
tinuer à vivre en bonne intelligence avec l'émir, mais 
d*empécher cependant que son influence sur les tribus 
ne devint dangereuse pour la suprématie de la Fraue • 
Cétait là une mission dont les Français ont dit eux-mêmes : 
« La tâche était des plus délicates » ^. Maliieureusement on 
ne reconnut que trop tard cette vérité. 

Le général Trézel d'ailleurs n'était pas à la hauteur 
■ de sa position. Les Dnaers et les Smelas ayant été sommés 
^ par rémir de rentrer sous sa domination, demandèrent la 
^protection de la France, que le général eut Fimprudence 
de leur accorder à main armée (14 juin 1835). Cet acte 
fut le signal de la reprise des bostililés, qui éclalèreiil le 

< Tableau pour 1838, p. 22. 
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22 juin. Trézel paya son zèie inopportun par 




totale, qu^il essuya sur les bords de la Bfakta 1cm juin 1845/ 
A partir de ce jour la guerre fut plus intense que jamais. 

I^es Français ressentirent cruellement Taffront qu^ils 
venaient de subir ; mais plusieurs motifs les forcèrent 
d'ajourner jusqu'en automne le moment d*en tirer ven- 
geance. Abd-el-Kader, qui s'était retiré dans les montagnes 
de Mascara, obtint ainsi assez de temps pour achever son 
armement. On prétend qu'il attendit Tattaque à la téte 
de 60,000 hommes. 

Le 10 août 1855, le mai'éclial Clauzel, succédant au 
comte d*Erlon, prit possession du gouvernement général 
de l'Algérie. 11 eut pour mission d'exécuter vigoureusement 
les dispositions qu'on avait prises à Paris pour écraser 
l'émir. Certes, l'amour propre de ce dernier a dû se trouver 
singulièrement flatté, en sachant dans les run'gs de ses 
adversaires Théritier du trône de France, ce prince cheva- 
leresque dont personne n'ignorait les grandes vertus mili- 
tairfs. Le râle de l'émir grandissait avec les forces morales 
que la Fraiu:c déployait contre lui. Abd-el-Kader n'était 
'^plus l'obscur marabout des Uachem, ni le chef influent 
/de quelques partis isolés, mais le commandant suprême 
\ d'une armée redoutable, qui saluait déjà dans son jeune 



/général , la future dignité de sultan. La France, par son 
"imposante expédition de Mascara (26 novembre 1835) im- 
prima elle-même ce cachet de grandeur à l'existence 
d'Abd-el-Kader. 
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Les dispositions que prit Téniir pour recevoir rennenii, 
quoique ioin d'être suffisantes» n*en étaient pas moins 
dignes de lui. Il enflamma Tenthousiasme des siens par des 
proclamations; toujours à cheval» sa présence fut signalée 
presque simultanément sur tous les points, sa résolution 
et sa fermeté grandissaient avec Timminence du danger. 
De tels efforts méritèrent sans doute un dénouement plus 
heureux» ainsi que la conduite qu'il tint lors de sa retraite 
sur Mascara, pendant laquelle il fit preuve d'un talent 
militaire peu commun. 

'' Cependaut Mascara fut pris par les Français , et celle 
perte exerça la plus fâcheuse influence sur les opérations 
f lui m es (i'Abd-cl-Kadcj'. Plusicui s tribus abandonuèi ent 
\ de nouveau sa cause ; Tarmée » dont la composition 
î^u'uUVait déjà que tiop peu d'éléments liomogènes, ainsi 
qu'il arrive toujours dans ces levées en masses» se 
désunit encore davantage après la défaite. Ses troupes 
régulières» trop nouvellement organisées» manquèrent 
de fermeté ; eniin , partout se manifesèrent les traces 
d'une prochaine dissolution. Cen était fait de la guerre 
sainte, lorsque la retraite volontaire des Français, retraite 
qui dépassa de beaucoup les espérances les plus témé- 
raires de l'émir» vint tout-à-coup rétablir les chances 
et arrêter la balance prête à pencher en faveur de la 
France. Cependant, avant que ce coup de fortune ne fut 
arrivé, Témir avait déjà révélé une rare élévation d'Ame; 
îl ne perdit pas un instant son énergique résolution. 



Digitized by Google 



— 40 — 



Quoique la fortune semblàl i abandonner en même temps 
que ses timides alliés, il trouva dans son génie assez de 
ressources pour conjurer Torage. 

La cause qui provoqua la défection de plusieurs tribus 
après la chute de Mascara a été expliquée de la manière 
suivante : * avant le traité conclu avec le général Desmi- 
cheis, Abd-el-Kader possédait à peine 4000 francs» les 
avantages de la paix, lui avaient permis d'amasser un 
trésor qui fut évalué à près d'un million. 11 confia cette 
somme aux Hachem, sur la loyauté desquels il croyait 
pouvoir compter; mais la sordidité arabe triompha de 
la fidélité mahométane et on Ini refusa plus tard de lai 
remettre cette somme. L'émir se trouvant ainsi à la fois 
malheureux et sans ressources, c'était plus qu'il ne fallait 
pour que beaucoup de ses co-religionnaires abandonnassent 
sa cause. 

^ Des moti& tant militaires que politiques, décidèrent 

Abd-el-Kader de transférer à Tlemsen le centre de ses 
^ opérations K Du reste, son ancienne capitale, depuis qu'elle 
.'avait été profanée par la présence des iulidèles, lui était 
devenue odieuse. Depuis cette époque, quoique les événe- 
ments de la guerre ramenassent souvent sous ses murs, il 
ne voulut jamais y rentrer et préféra passer la nuit sous 

* BKnBRLGGKR , pag, 89. 

* La ville avait été évacuée par les Turcs, qui s'élanl retirés dans la 
citadelle (Mechuar) restèrent paisibles specUleurs Ue la luUe engagée 
entre les Franyais et réiuir. 
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une tenle , ea dehors de son enceinte. Cest ainsi que le 
caractère du marabout se révèle jusque daos les moindres 
actions du guerrier. 



IV. 



La dernière partie de Tannée i835 finit assez tranquille- 
I meut. Le maréchal Clauzcl parut le 13 janvier 1856 devant 
J TIemsen. L*émir jugea cette expédition comme elle devait 
rétre ^. Evitant soigneusement les rencontres compromet- 
tantes » il sortit de la place» emmenant toute la population 



1 Abd-el-Kader fut toujours bien informé des mouvements de Tarmée 
française. On prétend même qu'il n'a jamais été sans connaître exac- 
tement tout ce que l'on projetait à Paris à son ^ard. Il en est peut-être 
encore de môme aiyourd'iiui. * ('/Vote (te V mieux). 



( 



*L*olBcier de marine, A. De PnuK«»Miii raconte l'épisode luivant qui confirme la 
qno le (^t-iiérol de Deck»*r fait dans la note ]»récédcnle : Le Î8 août 4836 , dit il , dtMix copions 
aralics arrivèrent au camp de i'einir. L'im d'eux apportait on grand nombre de pierres à fusils 
qa*il wéX MliflhjM à Onn ; Tautre, cliargé par l'ntehilatratimi fnmçnin de porter la corres- 
pondance dn comMadanI de TlfloucB an génénl oMtoiandaiit i Oiu et «te «ntmI, readtnn 

paquet de lettres à Abd el Kadcr. 

» Abd-el-Kader les décacbctat ûl appeler Meuriee, (autre prisonnier de l'émir) et lui ordonna 
de l«i en Mre le lecture. Henrloe obéit. Ensuite Abd-el-Kader les recacbeta et les expédia à 
Orao où elles étalent adressées. 

Quelques jours après, le même Arabe, qui remplissait toujours l'emploi de CMirier des 
Français, revint au camp porter a Abd el -Kader la réponse du géiiéi-al Lclang , commandant 
de la place d'Oran, aux lcttriu> Uu commandant de Tlera»en Abd-ulKader me fit appeler; il 
décndieU evec beenooop de prêeeation , devant aoi , lee lettres do fdeëral Léleng , et n'or- 
donna de les lire i hante voix. 

Le général annonçait au commandant de Tlemaen qu'il était de retour de son expédition 
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I 

\ 



maure, sachant fort bien que les Français seraient obligés 
d'abandonner la ville dès que leurs provisions seraient 
épuisées. Le maréchal Glauzel le fit poui*suivrc, atteignit 
son arrière-garde dans les environs de Mascgira et obtint 
même sur elle des avantages assez marquants. Tout-à-coup 
la nouvelle se répandit que Tinfatigable émir avait été tué 
i et que la guerre allait être terminée. Cependant Tarmée 
française en effectuant le 9 et 40 février sa retraite, eut à 
soutenir des combats d'arrière-garde qui eurent pour elle 
des résultats assez fâcheux ; les communications entre 
Oran et Tlemsen restèrent interrompues comme par le 
passé, et la granison de cette première ville se trouvait 
1 pour ainsi dire bloquée ; comme autrelois des bandes 
^ armées infestèrent le pays et inquiétèrent les convois; 
^roais tout ceci fut mis sur le compte des^^Ka^byle^, parce 
que Témir , sans être positivement mort n*en était pas 
moins à Tagouie, et qu'à peine un millier de cavaliers 
lui étaient restés après sa défaite devant Mascara. Telles 
étaient les nouvelles que répandaient à profusion les bulle- 
tins et les feuilles publiques. 



I Im Beui-Âmen. Il l'avaii accomplie sans coup férir, et arait vidé les «lit» des Arabes 
djotre 1«aqiidi II atalt dirigé «a Mrtle. 

— Les officiers du brick !<• Loiret, ajoutait dans sa lettre le fënërti Lélang , eostaliou à 
Arzpw , oui rait la folie d'aller à la chane : M. De France, lieateoant de frégate, cet loanbé 

au (miivoir di-9 Arabes. 

Je me «ardai MendeKre ta première partie de ta lettre: je ne tes que l'artlèta qnl ma 

eonccriiail. # 

— Est-ce bien lent ce qu'il y a ? ne dit Abd-el-Kad«r . 

— Oui. 

— Ta me tnmpea. 

— Lis plnlAt. (J'étais certain qu'il ne savait pas lire le français) : etc., etc. 

A. Db FnAncc, dmq Mets ée captivité, etc, Teme I , p. 418. 
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Ces bruits allaient gagner de la consistance, lorsque, le 
16 avril 1856 , Abd-el-Kader reparut tout à coup à la téte 
de 10,000 hommes devant le camp français établi sur la 
Tafna , battit complètement le générai Ailanges le 2ô,et, 
à partir de ce jour jusqu'au mois de juin, il tint les débris 
de Tarmée d'Arlanges étroitement bloqués dans leur camp. 
Un feit aussi éclatant ne pouvait être dissimulé; aussi le 
gouvernement français, comprenant toute la gravité de la 
situation, s'enipressa-t-il d'envoyer en Afrique le général 
Bngeaud * accompagné de nombreux renforts. Cet officier 
général arriva le 7 juin au camp de la Tafna et se dirigea 
ensuite sur ïlemsen , mouvement auquel Témir ne mit 
aucune opposition. 

Ce ne fut que le 6 juillet qu Abd-el-Kader, avec un corps 
de 7000 hommes dout 1000 à 2000 appartenaient à son 
înÊinterie régulière, rencontra sur les bords de la Sikak, 
Tarmée comnianciée i>ar le général Bugeaud; ce fut aussi 
la première fois qu'il eut pour adversaire un homme qui 
unissait à une rare éuergie, de pro tondes connaissances en 
tactique. Le combat s*ei^gea de part et d'autre avec un 
égal acharnement, mais Témir fut vaincu : son infanterie 
régulière succomba presque entièrement, sa cavalerie fut 
dispersée; lui-môme eut uu cheval tué sous lui; et, sans la 
simplicité de son costume, peut-être n'eût-il pas échappé 
à la captivité. Les Français enlevèrent six drapeaux el tirent 

^ Le 31 jMiltei 1843 te générât Bugeaud fui oommé maréchal de 
Frauce. / 

63 ' A 
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150 prisonniers appartenant à Tinfanterie régulière^ chose 
sans précédent dans cette guerre, attendu qu'avant cette 
époque on ne fit» de part et d^autre» p<Mnt de grâce aux 
prisonniers. 

{' Malgré cette défaite» Abd-el-Kader n*ent cette fois ancane 
défection à déplorer; au contraire, telle était Taveugle 
confiance qne ses talents, et peut-être aussi sa bonne étoile, 
inspiraient aux Arabes, que des recrues lui affluaient de 
tontes parts. Il est vrai que des émissaires fenatiques 
parcouraient la contrée, se glissant partout et répandant 
le bruit que les Français ne possédaient pas assez de 
ressources pour se maintenir en Algérie. Quelle que fut l'ab- 
surdité de tels moyens > ils ne produisirent pas moins une 
forte impression sur la multitude ignorante, et contribuèrent 
pour beaucoup à maintenir les tribus dans Tobéissance. 
Ce qui ocsu]jasurtout Abd-el-Kader, ce fut la reconstruc- 
tion deCTékédempt, petite ville située à l'est de Mascara, 
qui avait été détruite par les Français. Il résolut de 
faire fortifier cet endroit, d'y établir sa résidence, ses manu- 
factures d^armes et de poudne, et d'en fiiire le point d'appui 
de ses futures opérations. 

f Pourquoi la victoire de la Sikak ne fut-elle pas mi^x 

•^exploitée par les Français? Pourquoi Abd-el-Kader eut-il 
[le temps jusqu'au mois d'août 1857 de réparer ses pertes, 
créer ses fabriques d'armes et de poudre, en un mot, de 
se préparer à continuer vigoureusement la guerre? £n vérité» 

on n'y conçoit rien. 
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Ç L'émir eut même le loisir d^exécuter vers cette époque 

plusieurs expéditious contre des tribus qui cherchaient à se 
soustraire à son autorité, et personne ne songea à mettre 
' obstacle à ses eutreprises. Il eut Faudace d'avancer jusqu'à 
{ Gherchell, aux bords de la Méditerranée; de là, il répandit 
ses troupes dans la province de Titéri, y fit prêcher la 
guerre sainte, et ses émissaires parcoururent même la plaine 
^de la Métidja. 



V. 

Nous vdci parvenu à une époque qui fut signalée par un 

des faits le plus marquant dans Thistoire de cette guerre; 
nous voulons parler de la paix conclue le 30 mai i837 sur 
les rives de la Tafn^. 

Il est rare qu'un acte de cette nature ait mis en présence 
des intérêts aussi hétérogènes et aussi délicats , que ceux 
qui forent tour à tour, posés et débattus par les parties 
belligérantes. En effet, il s'agissait de consolider en Afrique, 
sur cette terre classique des passions ardentes , deux 
empires, se touchant par leurs frontières, gouvernés tous 
' les deux par des principes politiques et religieux diamé- 
^tralement opposés, et que néanmoins les besoins communs 
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de la vie maintenaient néanmoins dans un contact continuel. 
Cette tâche était fort difficile, pour ne pas dire impossible* 

Nous nous abstiendrons de reproduire ici toutes les causes 
qui ont été assignées à cette paix singulière; bornons- 
nous à n'en rapporter que les deux principales, qui 
sont à la fois la définition la plus courte et la plus simple 
que Ton puisse faire de cet événement : Constantine se 
trouvait encore entre les mains d*Acbmed-Bey, bomme 
turbulent , qui menaçait autant la puissance naissante 
d*Abd-el-Kader , qull inquiétait celle des Français. Il 
importait donc à ces derniers de se rendre maître de cette 
place importante. L'émir cberchait de son côté à s'empa- 
rer de Aïn-Madhy ville qui reconnaissait pour chef, 
Tedjiny, homme jeune encore, puissant, et surtout auda- 
cieux. Or, ni Tuu ni l'autre ne pouvaient avoir lieu tant 
que la guerre durait dans la province d'Oran« On fit 
donc la paix. 

Abd-el-Kader possédait d'ailleurs trop de tact pour ne 

pas préférer les avantages réels que lui offrait cette paix, 
à la renommée douteuse qu'il aurait pu acquérir par quel- 
ques victoires, fort incertaines du reste. Néanmoins, 
lorsqu'il souscrivit au traité, ce fut, pour ainsi dire, 
répée à la main sa résolution paraissait bien arrêtée ; 
de continuer la lutte dans le cas où les conditions de la 
paix n'eussent pas été telles qu'il les attendait; ceci nous 

* Plus tard, le maréchal Glauzel envoya à rémir les bombes Déoes> 
saires poor faire le siège de oeue place. 
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semble suffîsammeni démontré par les 8000 cavaliers bien 

armés et le nombre non moins considérable de fantassins 
doat il se lit accompagner» lorsqu'il parut sur le lieu des 

conférences. 

Quelles que fussent les prétentions des deux partis, 
la conduite arrogante, presque brutale de Témir, pendant 
Tentrevue qu'il eut avec le général Bugeaud, n'en mérite pas 
moins le blâme le plus sévère. Ces procédés révoltants 
ne peuvent s'expliquer autrement que par la conviction 
qu'Abd-el-Kader avait, que sa neutralité était, pour le 
moment , d*une nécessité absolue pour la France ; en 
effet , celle-ci , pour ne point compromettre ses intérêts 
dans la province de Constantine, devait à tout prix s'em- 
parer de la ville de ce nom dans le courant de Tannée, 
ce qui ne pouvait échapper au regard pénétrant d'Abd-el* 
Kader; car il n'y eut jamais rien dans la conduite de 
rhonorable général Bugeaud qui pût justifier le moins 
du monde, le ton hautain de Témir, surtout après la 
leçon sévère que ce brave et habile général lui avait 
infligée sur la Sikak. En vérité, on ne sait de quoi il 
faut 8*étonner le plus, ou de la morgue insolente du jeune 
chef ai^abe et de ses lieutenants, ou de la noble abnégation 
f du guerrier français. Les relations presque intimes que 
i j'ai eu l'honneur d'avoir avec ce dernier me donnent la 
I persuasion, qu'il n*a fallu rien moins que l'intérêt de 
r son pays, pour lui faire étouU'er ainsi son amour-pro- 
(pre si indignement outragé. Le général mérite d'autant 
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plas d^éloges qu'il ëuflit de lire ses écrits pour remarquer 

combien peu de sympathie il éprouve pour la guerre de 
conquête qui se fait en ce moment en Algérie. Mais telle est 
la sublime grandeur de ces caractères fortement trempés > 
que lorsqu'ils sont pénétrés de leurs devoirs de citoyen» 
ils leur sacrifient tout, jusqu'à leur amour-propre, cet 
écueil si fatal aux âmes ordinaires. 



VI. 

Que la paix de la Tafua ait procuré à Témii' de très-grands 
avantages, cela a été si souvent démontré qu'il serait 
superflu d'en reparler ici. Du côté des Français, ou négligea 
de nouveau de se réserver les routes militaires entre Oran, 
Arzew et Mostaganem, ainsi que celle d'Alger à Constantine; 
on commit la faute plus grande encore de céder à Témir 
un immense territoire conquis au prix de tant de sang. On 
ne songea pas même à le lui contester. 

La ratilication du traité eut lieu à Oran le 24 juin 1837* 
Ce fut la seconde fois que le jeune prince arabe se fit une 
position politique en France , dont désormais l'importance 
I ne pouvait plus être mise en doute. En vérité, jamais grande 
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puissance » (et son souverain ne portât^il qu'une couronne 

citoyenne,) ne souscrivit un traité plus étrange que celui 
que la France conclut avec Abd-el-Kader sur la Tafoa. 
i II nous reste à examiner comment celui-ci profita des 
I avantages qu'il avait obtenus. 

^ Abd-el-Kader s'occupa d'abord de donner au vaste terri- 
toire qu*on venait de lui céder, et dont la délimitation 
n'avait été tracée que fort superficiellement, une organi- 
sation profondément étudiée. 11 divisa le tout en trois 
califats ou gouvernements, à la téte desquels il mit des 
califes qui iui étaient entièrement dévoués, savoir: 
/ i^. Buhauiédie, ancien chef des Kabyles, eut le gou- 
vernement de Tlemsen. 

Celui de Mascara fut donné à Mustapha-ben-Thamy, 
J beau-frère de Témir, marié à Tunique sœur de celui-ci. 
i 3°. Le calife Ël-Berkami obtint le gouvernement de 
jjitéri. 

Ayant ainsi divisé son empire, Abd-el-Kader fonda en 
seconde ligne une série de places fortifiées; savoir : dans 
la province d'Oran , la petite ville de Jékédemp^ ^ ; 
dans cdle de f itérr}> les villes de^Saidà et de ttafranâif 
(fioghar^ et /f basa , au centre du grand rayon formé par 
le Chélif. Ces cinq petites forteresses devaient en quelque 
sorte exercer un double eH'et stratégique, c'estrà-dire, être ia 

* Cei endroit eiistail d^à en 1835; rémir n'y igouu que peu 
de diose en 1837. 
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base des futures opérations de rëmir coutil les troupes 
françaises , et servir en même temps à contenir les tribus 
récalcitrantes qui habitaient derrière la seconde chaîne 

de TAtlas. 

Une preuve non moins douteuse des profondes connais- 
sances militaires de rémir , fut rempresseinent qu'il mit 
à établir un corps d'observation de 3000 hommes sur 
la rive droite de la Makla, que le traité du 50 mai lui avait 
abandonnée avec une légèreté inconcevable. £n même temps, 
il eutrelint sur le territoire français des émissaires adroits 
et dévoués , qui ne cessèrent de donner le change sur ses 
véritables intentions. Vers le milieu de rannée 1838, 
Abd-el-Kader envoya comme embassadeur à Paris, Milud- 
ben-Arrach , qui passait pour un de ses lieutenants le plus 
dévoué, et dont la mission principale consistait également 
à s'y assurer des intelligences, et à s'enquérir de tout ce 
qui pouvait intéresser son maître. 

Malgré des talents vraiment transcendants, Abd-el-Kader 
nous semble néanmoins entaché de deux grands défauts. 
D'abord, on peut lui reprocher avec raison, d'avoir suivi uu 
plan stratégique trop incertain, et d'avoir exagéré ses res- 
sources tout en n'employant pas toujours à temps opportun, 
celles qu'il possédait réellement. La suite nous prouvera 
que le châtiment de ces fautes ne se fit pas atteudre^ 

D'après Topinion de quelques personnes assez bien 
informées, il paraîtrait que dans le principe Abd-el-Kader 
était bien résolu à observer loyalement le traité <fu'il 
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venait de couclure. Uélasl des génies plus grands que 

le sien ont succombé à des tentatious, moins belles peut- 
étre, que celles que les droonstances paraissaient lui offrir, 
bientôt après la chute de Coiislaiiliue et rexpiilsiou 
|d*Aclinied'^3ey« Abd-el-Kader eut la fatale pensée d'étendre 
^son influeuce daus la parlie orientale de la proviuce 
jd'Âlger. A cet effet, il fit plusieurs petites excursions 
Tsous prétexte que quelques tribus de la province de 
\ Tttéri se refusaient à reconnaître son autorité. Ces menées 

^ 

, n'eurent d'abord d'autres résultats que de rendre les 
$ Français plus attentife et moins confiants; nais la vanité 
j du chef arabe devint de jour en jour plus remuante. Dans 
\\^ courant du mois de décembre 4837, ayant établi son 
camp à Utban-Uanuughe, dans les environs du fort Uamsa 
près de la frontière de Gonstantine, il se fit rendre les 
honneurs souverains, non-seulement par les tribus soumi- 
ses à sa domination, mais il reçut aussi les chefs de 
quelques contrées du Levant, situées au-delà des mon- 
tagnes du Biban. En janvier 1838, il parut aux « Pories^- 
de-fêr 9 (fameux détiié situé dans la province d'Alger) , 
avec 3000 hommes, parmi lesquels on comptait 1800 suaves 
soldés et 600 spahis, les uns et les autres armés de sabres. 
Une telle démonstration excita la jalousie des tribus neutres 
et augmenta la défiance des Français. La population arabe 
s'agitait de toute part, même à la frontière orientale de la 
jMétidja, c'est-à-dire, sur le territoire français. On fit sortir 
*^d* Alger un corps d'observation de 2500 hommes sous les 
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ordres du géaéral Rulliières, qui selabiil sur les rives de la 
Khamis supérieure; niais ce corps rentra dès que l'émir 
se fut l'étiré à Médéah ^ Cependant le maréchal Yalée 

• reçut des instructions portant de s'opposer énergiquement 
à toutes les démonstrations de ce genre que Fémir pouriait 
tenter par la suite. 

Sur ces entrefaites y le gouvernement français songea, 
et non sans raison , à l'urgence de s'entendre définitivement 
sur quelques points que le traité de la Taina avait laissés 
fort indécis; mais l'émir éluda toutes ces tentatives de 
renouer les négociations» et chercha à gagner du temps, 
f Cependant Milud-ben-Arrach , son fondé de pouvoir à 
■ Paris» finit par signer» le à juillet iS3â» un traité addition- 
nel, dans lequel la délimitation du territoire et plusieurs 

> 

• autres objets importants furent définitivement an^tés; 

: mais Témir ne voulut jamais ratifier ce complément du 

^traité de la Tafna. 

Abd-el-Kader se rendit dans le couiaul du mois de 
mai i838 à^^^^kédem^ pour y établir provisoirement sa 
résidence ^ et exécuter de là plusieurs excursions vers le 
désert. Le 10 juin suivant» il se porta sur Âîn-Mahdy 
pour mettre le siège devant cette place» située au-delà du 
grand Atlas » à 36 milles au sud de Mascara. 

Abd-el-Kader s'était llatté que quatre semaines lui 
auraient sufii pour amener la i^dition de la ville» que 

* Tableao pour J830, page 7. 



uiyitized by Google 



- 59 — 

rintrépide Tedjiny détendait à la léte de quelques tribus 
nomades et de 900 fautassins bien armés. Mais Témir fut 
déçu dans son attente : malgré ses plus grands ell'orts et 
le feu de plusieurs pièces de canon qu il avait fait venir 
de Tékédempt, malgré Texplosion de quelques mines que 
fies assiégeants avaient fait jouer, Aïn-Madhy résistait 
^ encore le 2 décembre 1858. Ce jour, Tedjiny signa une 
convention par laquelle il promettait d'évacuer la place dans 
les quarante jours, à condition de pouvoir en sortir 
librement avec sa garnison. On prétend que Tedjiny trompa 

1 l'émir» et qu'il ne conclut cette capitulation que pour 
ravitailler la place. Dinesen dit cependant qu'Abd-el-Kader 
prit possession d'Aîn-BIahdy le 10 janvier 1859. 

Ce siège, long et meurtrier, fit beaucoup de mai à 
l'émir. Non-seulement il éprouva des pertes matérielles 
devant cette ville , mais il s'aliéna aussi Tesprît des 
tribus, qui se fatiguèrent enfin de ces contributions conti- 
nuelles ^. Qui sait ce qui serait arrivé, si Abd-el-Kader 
n*eut Mi vendre ses bijoux et jusqu'aux joyaux de sa 
femme, pour en verser le prix au trésor public ? Mais cette 
mesure lui ramena toutes les sympathies, et les tribus 
consentirent de nouveau à supporter les frais de la guerre. 

Le séjour que fit Abd-el-Kader devant Ain-Mahdy eut 
même une certaine influence, quoique indirecte, sur la con- 
duite du gouvernement français. Celui-ci voyant le siège se 

A Tableau pour 1859, page 29. 
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prolonger, eut un moment Tidée de profiter de Tabsence 

de fémir pour s'assurer définitivement la possession du fort 

m 

Hamsa et du fameux défilé des « Portes-dB-Fer. » Déjà, depuis 

le mois de novembre 1858, le maréchal Vaiéeen avait reçu 
Fautorisation du ministi'e de la guerre; maïs diverses 
causes retardèrent Texécution de ce projet, et au moment 
où elle devait 8*efiectuer, c'est-à-dire, le 16 décembre 4838, 
le temps devint si mauvais et il tomba une telle quantité 
de neige que Texpédition ne put avoir lieu K Ce ne fiit 
donc que le hasard qui sauva aux Français, la honte qui 
s'attache toujours à la violation d'un traité. Vers la fin de 
1838 cependant, différentes circonstances portèrent le 
gouvernement à se croire entièrement délié des obligations 
qu il avait contractées envers Témir ; néanmoins on espérait 
encore conserver l'état de paix Cet espoir se fondait 
principalement sur ce que Ton croyait la puissance 
d'Abd-el-Kader pour ainsi dire, anéantie. Biais on jugea 
mal les ressources de celui-ci, erreur que Ton commit 
encore souvent dans le cours de cette guerre. 

La possession d'Ain-Mahdy ne procura à l'émir d'a\itre 
avantage que de flatter beaucoup son amoar^propre. Les 
Français préteudeut qu'il ue dut la prise de cette ville 
qu'an concours actif que lui prêta l'empereur de Maroc 

D'un autre côté, sa longue absence de la pi*oviuce 

< Tableau pour 1830, p. f2 
t idem p. 14. 

* idem 1840, p. I. 
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d^Oran ne fut pas un des moindres motifs auxquels il 

faut attribuer le refroidissement du zèle, que manifestèrent 
/rers cette époque, les tribus de ce pays. Tedjiny, chassé 
d'Aïu-Mahdy, devenu dès lors son ennemi irréconciliable « 
se réfugia chez les Beui-Mzab, tribu depuis longtemps 
hostile à Témir; y ayant été bien accueilli, il se mit en 
; rapport avec les Français. Cependant Abd-el-Kader con- 
tinuait à recevoir de Maroc des secours d'armes et de 
munitions sans qu^il fut possible d*y mettre obstaele ; on 
I prétend même que des ressources lui ailiuèrent par mer, 
J et qu*elles lui parvinrent par les ports de Gherchell et de 

Ténez, que les Français n'occupaient pas encore 
^ Au mois de février 1839, Témir se trouvant à Médéah, 

* Quoiqu'il n'y ait plus de doute aujourd'hui, au sujet des secours 
que l'émir recevait de son allié d'alors, l'empereur Abd-el-Rhaman, je 
transcrirai néanmoins ici la relation que nous fait M. De France, qui 
fut témoin oculaire de la réception de plusieurs convois venant du 
Maroc. Cet officier s'exprime ainsi dans l'histoire de sa captivité : 
« On a dit qu'Ahd-el-Kader ne tirait de l'empire de Maroc ni argent, ni 
poudre, ni effets d'habillement, ni biscuit, ni armes. Les renseigne- 
ments recueillis à Maroc sont contredits par les faits que Meurice (on 
se rappelle qae e*e8l le nom d*iiii des compugaons de H. De France) 
et moi avons vus de nos propres yeui. 

« Le 7 août 1836, U est arrivé de Maroc, an camp d*Abd-eI-Kader, 
un convoi apportant des chemises, des calottes, des babouches, des 
culottes , et des capotes pour six cents hommes. 

» Meurice a vu ce convoi et a relaté sur son carnet la date du Jour 
où il est entré dans le camp. 

» Le 15 août, H est arrivé un convoi de quinze chameaux chargés de 
pondre et de baltes, venant de Maroc. 

» Meurice a encore consigné cette date sur son carnet* 

n Le 25 août, Abd-el-Kader a reçu de Maroc un convoi de biscuits 
el salpêtre. 

» Lorsque le dernier convoi eut été déchargé devant la tente 
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ry donna plusieurs fûtes pour célébrer la prise d'Aïn-Mahdy. 
(Dans le courant du mois de jain» sous le prétexte de 
'remplir certain devoir religieux, il sollicita pour lui et 
I une faible escorte de cavaliers, l'autorisation de se rendre 
[ dans la province de Constantine ; mais son but véritable 
était de s'y créer des partisans. Il étendit même son pèle- 
rinage jusqu'à Budjia, d'où il revint à Médéah, et plus tard 
à Thasa» dont il fit hâter la reconstruction. Le calme se 
maintint dans TOranais jusqu'en septembre 1859, époque 
à laquelle il visita également cette contrée. Uanden fena- 
tisme se réveilla à son aspect, partout sa présence excita 
le plus vif enthousiasme. Soulevant ainsi tous les germes 
de mécontentement, il prépara la guerre, sans perdre 
surtout de vue la réorganisation de ses troupes régulières. 
Chose étrange, l'article VII du traité obligea les Français 
de fournir à cet effet, les armes et la poudre < , que Fémir 
payait toujours à leur réception , grâce aux sommes con- 
sidérables qu'il sut se Hsiire donner par les tribus. 
\ji dernier acte par lequel Abd-el-Kader préluda à la 

d*Abd-«l'Kader, Beo-Faka me fit appeler et me dit eo comptant les 
baUots que des esclaves emportaient dans les magasins : 

— Regarde si le sultan n*est pas grand ! Sa puissance s'étend an 
loin , ses alUés ne ront pas abandonné. » 

(Notet tgautéeê par le iradueteur), 

< L'ariicle VII éuit ainsi conçu : « L'émir demandera les armes 
la poudre, le soufre ei le plomb dont il pourrait avoir besoin, an 
gouverneur-général, qui sera tenu à les lui fournir à Alger, au 
prix de fabrique sans y comprendre les frais du transport de Toulon 
en Afrique. » Cet article a été même renouvelé à la date du 4 juillet 

(Tableau pour 1830, p. 8). 
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/nreprise des hostilités , Ait la division en deux grandes 
parties du vaste territoire qui s'étend dans TOranais et dans 
Tancienne province de Titëri. Le nom d'Ej-Cherck fut 
i donné à la partie de Test, et celui d'Ei-Gharb à celle 
Uitnëe à Tonest. Gomme autrefois, chacune de ces portions 
de terrains se subdivisa en califats, et ceux-ci , en agaliks 
ou districts , à la téte desquels Abd-el«Rader mît des agas 

d'un dévouement éprouvé. £n même temps, il prêcha la 

^. . ^ 

guerre sainte ^ fit solennellement serment de refuser pour 
toujours la paix aux infidèles, et de ne remettre son sabre 
dans le fourreau que lorsque le dernier chrétien aurait 
quitté le sol sacré de la patrie, ou y aurait trouvé son 
tombeau. Cet acte lui valut une affluence immense de com- 
battants, même de la part des tribus habitant dans le Sahara. 
r Le maréchal Valée,gouverneur-g(inéral de TAlgérie, reçut 
ien novembre 1839, la déclaration de guerre. Mais lesHad- 
jutes n'attendirent point la remise de celle-ci pour repren- 
dre les armes et pour foire une irruption sur le territoire 
d'Alger. 

^ Il est très-difficile de dire au juste à laquelle des deux 

parties on doit attribuer la rupture de la paix; l'une et 
Tautre cherchent à s'en disculper en accusant son adver- 

J saire. Les Français entrent à cet égard dans de fort longs 
détails, que nous croyons inutiles de rapporter ici, surtout 
que la conduite d'Abd-el-Kader , déjà suflisamment connue 
du lecteur, annonçait sa résolution bien arrêtée de recom- 

^raencer la guerre dès que ses ressources le lui permettraient* 
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De son c6té, Témir se justifie beaucoup plus Ueoniquemeat : 

il se borne à déclarer que , son territoire ayant été violé eu 
octobre 1859 par le p assaye du duc d*Orlë ans dans le 
défilé des Portes- de-fer, il a du considérer ce mouvement 
comme une agression et une provocation de la Mrt de 
la Fi-ance. 



VII. 

La province d'Alger fut d'abord le théâtre des plus 
déplorables événements. I^es Hadjntes ouvrirent la campa- 
gne eu surprenant le 10 novembre les Beni-KbaliiSt tribus 
soumise aux Français, et qui habitait la rive droite de la 
Chi£^. Cette attaque devint le signai général ; et^ à partir de 
cet instant, chaque jour fut témoin de combats meurtriers. 
La guerre se ût de part et d'autre avec un acharnement 
et un redoublement de cruauté inusitée jusqu'alors. Nous 
épargnerons au lecteur ces affreux détails pour ne toucher 
qu*aux événements destinés à occuper un certain rang dans 
rbistoire. 

Les troupes de Téniir lonibèreiil en lioi des innombrables 
dans la Métidja, brûlèrent et dévastèi*ent les établissements 

français, assassinèrent les colons qui leur opposaient de 
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la résistance et chassèrent les autres. Les troupes françaises 

écbelonnées ou piulùt disséminées dans le Sahai et dans la 
plaine, ne purent arrêter ce torrent dévastateur; les vain» 
queurs coururent jusqu'aux portes d'Alger » où tout l'ut 
saisi d'une panique épouvantable. Depuis le 34 novembre 
déjà, les colons européens et la troupe protectrice avaient 
pour ainsi dire disparu des terres basses ; 40,000 Arabes 
campaient sur les décombres fumants de leurs établis- 
sements ; dans les "combats partiels qui se succédèrent 
chaque jour, les Français perdirent plus de âOOO de leurs 
soldats. Gomment croire que tout ce que nous venons 
de rapporter, put ainsi avoir lieu sans rencontrer une 
résistance plus (Micrgique, surtout que depuis longtemps 
les préparatifs de Témir auraient dû donner réveil aux 
Français ; c'est là une question dont nous laisserons la 
solution aux historiens futurs; quant à nous, il nous est 
de toute impossibilité de puiser des éclaircissements dans 
les relations oflicidles qui ne parlent que des victoires 
remportées, lesquelles se trouvent cependant dans un triste 
désaccord avec les événements que nous avons signalés. 

Non content des résultats qu'il venait d'obtenir dans la 
Hétidja, Abd-el-Kader essaya également de se fixer à la 
côte. Dans ce but, réunissait ( les eontingeuts de cent et 
deux tribus, s'élevant environ à dix ou douze mille com- 
battants, dont quatre mille fantassins, il les plaça sous 
le commandement de Mustapha-ben-Thamy, lui ordonnant 
d'assiéger le camp de Maauigran. Mais tous les ellorts que 

63 u 
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fit Ben-Thamy depuis le 2 jusqu'au 6 février 1840, pour 

s'en emparei', restèrent iuiructueux, quoique deux pièces 
de canon se trouvassent avec Texpédition De même 
échouèrent quelques petites entreprises tentées dans les 
environs d*Oran. 

L'émir n'épargna rien pour se créer des partisans dans 
le midi de la province de Gonslantine, mais il n*y fut 

* M. de France, parlant d*un canon placé dans le camp d*Abd-eI-* 
Kader , nous en fidt une description que je crois néoessaire de trans- 
crire ici, ne fût-ce que pour préserver le lecteur, peu au courant 
de rorganisalion militaire de rémir, de se former une opinion trop 
favorable de rarlillerie arabe ; opinion que pourrait faire naître 
Timportance et surtout le degré de perfection que cette arme a atteint 
dans les armées européennes. « De la tonte d'Abd-el-Kader , dit M. de 
France, on aperçoit les limites du camp, en ligne droite, et une 
pièce de canon dont la bouche est tournée vers la plaine. Elle est 
en fort mauvais état; à mon arrivée, elle était montée sur un affût 
français, qui a été cassé pendant mon séjour: je ne sais comment 
les Arabes ont pu le réparer. Les canonniers chargés de la servir 
ont tous les mains brûlées et noires de poudre. La lumière est très- 
grande, les mèches ne sont pas émanchées, en sorte que la poudre* 
8*élançant par la lumière en eolonne de feu» blesse inévitablemeni 
r Arabe ({ui vient de renflammer. Du reste , elle ne sert que pour 
les salutB et les r^ouissances. On tire trois coupe à poudre toutes les 
fois (fue le sultan entre dans sa tente. » Plus loin cet écrivain ajoute • 
«Pour célébrer et fêter rinauguration de la nouvelle Tékédemta , Fémlr 
fit conduire la pièce de canon à la redoute : on chargea avec des cailloux, 
et on tira trois coups si mal dirigés, que les pierres vinrent tomber 
dans le camp, et faillirent tuer des bommes et des cbevaux. 

« A chaque volée les marabouts et les travailleurs criaient : Sultan 
grand ! » 

Depuis, Abd-el-Kader a envoyé de Mascara à la redoute de Téké- 
demta sept canons de six et de huit. Ce sont de vieilles pièces espagnoles 
plus mauvaises les unes que les autres, montées sur de très-mauvais 
affûts de fabrique arabe, et portées sur de petites roues à plein bois. 
(.( S canons ont été tons encloués, et leurs lumières ont une douzaine 
de lignes de circoniéreuce. (Note du traducteur). 
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pas henrenic , son lieutenant Bn-Asis ayant été totalement 
défait le 24 mars 4840 dans les environs de Biscara par 
Ben-Ganah , récemment élevé à la dignité de cbeiek 
d'£l-Ârab. Son autre lieutenant ne réussit pas mieux dans 
les environs de Sétif. Après ces revers successifs, Abd-el- 
Kader ne fit plus d'autres efforts pour étendre sa domina- 
tion dans le levant de la régence, où Taudacieux Bcn-Salem 
se montra cependant encore pendant longtemps fort actif. 
^ Le maréchal Valée ouvrit enfin la campagne sur tous 
(les points, et avec un rare bonheur. Les troupes d'Abd-el- 
jKadcr furent partout battues, malgré leur organisation 
.admirablement appropriée à leur manière de combattre. 
Serait-il vrai que l'ancien courage barbaresque eut en 
effet souflbrt du contact de la tactique européenne, toujours 
, est-il que les Français ont prétendu avoir remarqué un 
^affaiblissement sensible dans la résistance qu^ils rencon- 
i traient vers cotte époque. Le 12 mai 1840 et après de 
, sanglants efforts, le maréchal Yalée emporta d*assaut le 
j défilé de Muzaia, occupa Médéah et jeta au mois de juin 
tune garnison dans Milianah. 

Quoiqu'il en soit , Abd-el-Kader éprouva des revers 
considérables; non-seulement il perdit beaucoup de ses 
ressources matérielles, mais il fut aussi obligé d'aban- 
donner un vaste territoire, et son influence morale en 
subit une rude atteinte. Sou crédit baissa de jour en jour 
et déjà le point culminant de sa carrière paraissait être 
derrière lui. La fortune qui l'avait si grandement favorisé 
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jusqu'à ce jour, semblait décidément s^éloigner de lai. 
Sorti de Tékédempt en géuéral fété et victorieux, il y 
revint fugitif, accompagné d*une poignée de vaincus. 
Si une chaleur presque insupportable n'eut obligé les 
Français à suspendre leurs opérations, les résultats de 
cette campagne eussent été bien autrement funestes à Témir. 
r Les relations françaises s'expriment ainsi sur Tissue de 
la première période de la campagne de 1840^ : « Cbercbell, 
Médéah, Milianah sont occupés par nos soldats; le terri- 
Itoire primitif des Uadjutes est balayé; les tribus les plus 
[ indomptables des montagnes sont châtiées sur leur propre 
I terrain; l'enneroi a été repoussé partout où il a osé montrer 
de la résistance : ce sont là les résultats matériels de cette 
I campagne. » On y exprimait également Tespoir (espoir trop 
souvent déçu hélas) d'avoir pour toujours brisé la puissance 



En effet, la seconde moitié de la campagne de 1840 
démontra aux Français combieikpeu leur attente avait été 
fondée. Quoiqu'une série de revers eut forcé Témir de 
remettre à des Jours plus heureux, Texécution de ses 
vasU's desseins, les pertes qu'il venait d'essuyer ne l'affai- 
blissaient pourtant pas au point, qu'il dût pour elles 
renoncer à continuer la guerre; seulement il fut obligé 
de modifier le système qu'il avait suivi jusque-là. Le peu 
d'hésitation qu'il mit à adopter ce parti, révèle une des 
plus belles qualités militaires. 

t Tableau pour 1841, page 7. 
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JN'ayaût plus les moyens pour iaire la grande guerre, il 
,4redoubla d^énergie en faisant la petite. Des groupes de 
cavaliers parcoururent le pays dans tous les sens, inquié- 
tant les Français de manière à les tenir constamment 
sur pied, ne leur laissant pas un instant de repos. Ces 
excursions ne se i)ornèrent pas aux provinces d*Oran et de 
j Tittéri, mais elles s'étendirent de nouveau dans la Métidja 
I et partout où parurent les Arabes, tout fut détrait par le 
; feu et le yatagan. Or, c'était recommencer la tactique de 
t i839, quoique sur une moindre échelle. Il est vrai que 
I cette manière de combattre ne fut pour Témir d'aucun 
i résultat décisif, mais elle einpéclia les Français d'en obtenir 
I de leor côté, et c*était déjà beaucoup dans un pareil 
^moment. 

Pendant que les califes de l'émir et surtout l'audacieux 

Berkauii déployaient ainsi leur activité, Abd-el-Kader 
s*occnpait de nouveau de la réorganisation de ses troupes 
régulières, et n'épargnait à cet efl'et aucun sacriûce, ce que 
les Français se plaisent à reconnaître eux-mêmes ^. Il ne 
commanda plus en personne que deux expéditions. La 
première fut l'attaque qui eut lieu dans la nuit du 2 
au 5 Juillet 1840, attaque que les Français repoussèrent 
vaillamment ; une autre fois il dirigea une colonne expédi- 
tionnaire dans la vallée du Cliélif supérieur (5 novembre) ; 
en cette circonstance ses bataillons réguliers, nouvellement 

* Tableau pour 1841, page il. 
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formés , prirent déjà pari au combat. Le nombre de ses 

E»%rtisan8 s'accrût insemiblement» il trouva de nouveaux 
nis, même dans les contrées les plus éloignées. Les 
^ igas entre autres, une des tribus de la pronnce de 
iConstantine, abandonnèrent vers la fin de Tannée la cause 
{des Français et vinrent se ranger sous les drapeaux de 
/rémir. Un de ses partisans les plus actifs, fut le fameux 
\calife Ben-Salem qui eut Taudace de se porter au mois de 
septembre 1840 jusqu'au camp de Kara-Mustapba , c'est-à- 
dire presque sous les murs d'Alger ; cependant le théâtre 
principal de Factivité de Ben-Salem fut la provûice de 
Gonstantine dans laquelle il pénétra au mois d'août et où 
il prêcha la guerre sainte au nom de Témir. Cet audacieux 
partisan se rendit par la suite très-redoutable aux Français, 
et qui peut prévoir quel rôle l'avenir lui réserve ? 

En novembre 1840 et probablement pour donner aux 
tribus le temps de faire la moisson» Abd-el-Kader» con- 
gédia toutes celles réunies autour de lui. 
f Pendant que Téinir guerroyait au nord de la première 
! chaîne de F Atlas, ïedjiny s'emparait de nouveau d'Aïn- 
Mahdy, située au midi de ces montagnes, sans que Témir 
Vpùt s'opposer à ce brusque mouvement. 
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/ Ed 4841 Abd-ei-Kader fut obligé d'entrer pour la 

seconde fois en lice avec le généiai Bugeaud, qui venait 
de suGcédér au maréchal Valée dans le gonvemement de 
TAlgérie. Ce général distingué, supérieur à Témir en talent 
et en expérience» lui fit aussi sentir toute la supérîorité 
^e la tactique européenne. 

Par contre* Abd-el-Kader se retrouYait en possession 
de rentière confiance des tribus qui reutouraient, mais 
elles osèrent cette fois lui proposer des conditions : les 
Flitah et plusieurs puissantes tribus, s'étant formées en 
assemblée» résolurent d'un commun accord de prier Fémir 
de les conduire une dernière fois à TenneiDi , avec toutes 
les forces réunies et de tenter le sort des armes dans une 
bataille décisive ; que, si ou la perdait, de considérer ce 
résultat comme un arrêt du ciel, comme devant se sou- 
mettre aux Français. £iles examinèrent ensuite leur situa- 
lion respective et reconnurent qu'elle était insoutenable 
dans les circonstances actuelles. Finalement elles firent 
entendre à l'émir, qu'il eût à entretenir ses troupes régu- 
lières, autrement qu'à leurs dépens. 

Abd-el-Kader combattit avec raison la première de ces 
propositions et réfuta de même avec son éloquence habi- 
tuelle toutes les autres considérations. Enfin l'assemblée 
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se sépara (comme cela arrive même quelqueibi^ eu Europe) 
sans avoir pris d*autre résolution que de laisser le tout 
sur Taucien pied. On convint d'éviter une grande balailie, 
de continuer la guerre comme par le passé, c'est-à-dii« 
par des détachements peu nombreux, mais attaquant auda* 
cieusement, d'inquiéter Tennemi sur tous les points et de 
toute manière, de lui £ûre éprouver des pertes peu sen- 
sibles à la fois, mais multipliées, d^entraver constamment 
ses communications, de tarir toutes ses ressources, de 
le réduire ainsi et de le forcer enfin par la disette et la 
privation d'abandonner le pays. 

Ç Le général Bugcaud ouvrit la campagne de 1841 au 
rmois de mai par la prise de Tékédempt et par celle de 
Mascara. €es deux échecs portèrent un premier coup à 
la nouvelle puissance de Témir. Plusieurs peiqplades se 
soumirent aux Français et dans le courant de Télé, la 
riche et puissante tribu des Medjer, des environs de 
iMostaganem , leur olTrit son alliance. Le généial Bugeaud 
acheva par sa campagne d'automne ce qu'il avait si bien 
commencé au printemps. La première rencontre en rase 
campagne eut lieu le 26 septembre sur TOuet-Mina * : les 
troupes de l'émir furent battues. Trois jours plus tard, 
la tribu des Uled-Sidi-Yohia fut surprise et dispersée; 
alors Abd-el-Kader, modiiiant son premier plan, attirant 
toutes ses forces disponibles, résolut enfin de livrer 

> Ouet, mot arabe qui signifie ruisseau. (Note du tradHCteur), 
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aux Français une bataille générale. Un corps de 6000 cava- 
liers el de 3000 fantassins fut réuni sous les ordres de deux 
califes Buhamedi de Tlenisen et de Ben-Thamy de Mascara. 
Néanmoins pour des causes que nous ne pouvons pénétrer, 
rinfatigable colonne française, quoiqu'elle avançât toujours, 
ne fut point attaquée, l-i'éinir piétcra se retirer derrière 
le défilé Ël-Bordji situé à quelques milles au levant de 
Mascaia, où il fut attaqué le 8 octobre et battu com- 
plètement. 

/ Nous voyons par le cours des événements que le zèle 
(que les tribus avaient manifesté avec tant d'ostentation 

jpour la personne d'Abd-el-Kader, s était déjà sensiblement 
refroidi. Celles dont le territoire fut traversé par Farmée 
française, se conduisirent non-seulement fort paisiblement, 

. mais elles témoignèrent même hautement leur joie, de ce que 
les Français allaient détruire Saïda, croyant que la fin de 
la guerre était attachée à la destiniction de cette place. Il y 

j eut des tribus qui trahirent même ouvertement la cause de 

I Fémir en découvrant aux Français les silos * dans lesquels 

U^iui-ci cachait ses provisions de blé. 

* <( Ce sont do grands trous, dit M. de France, pratiqués avec 
beaucoup de soin dans la terre , et dont le sommet est recrcpi avec de 
la chaux. Ce sont les greniers des Ainlics; ils renferment leur Mo, 
leur orge, leurs pailles dans ces caves ; on ne pénètre dans rintérieur 
qu'au moyen d'un trou ménagé dans la partie supérieure, dont la 
forme est celle d'un entonnoir renversé, par lequel un htMiiine peut 
à peine passer. Ces espèces de magasins sont construits avec lanl de 
précaution que l'eau et l'humidité n'y pénètrent Jamais, et que les 
denrées s'y conservent parfaitement. » (Note du traducteur), , 
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f Mascara élait alors déjà, ce que cette ville aurait dù 
\ être depuis longtemps, le point principal des opérations 
^ que les Français dirigaieut vei's Fiatérieur du pays et vers 
I la seconde ligne de forteresses établies par Témir. Ce fut de 
^- cet endroit que partit le général fiugeaud pour se rendre 
- à Salda. Les troupes d^Âbd-el-Kader qui bloquaient pour 
ainsi dire, la garnison de Mascara, se retirèrent comme 
d'habitude à l'approche des colonnes françaises, en évitant 
]tout combat compromettant; mais les tribus sur les terres 
^desquels Tarmée fit son passage se soumirent aussitôt, 
tuémir désespéré, essaya le 2i octobre une dernière et 
foible tentative pour surprendre le camp ennemi : Tentre- 
prise échoua quoiqu'elle faillit coûter la liberté au général 
Bugeaud qui fut bien près d'être fait prisonnier. Après ce 
/ dernier et infructueux elTort, Fémir se retira sur Saida, y ûi 
I enlever tout le matériel tmosportable et abandonné par 
J presque toute son année, il se réfugia dans les montagnes 
\ au nord de celte ville. Le général Bugeaud entra dans 
'[^Saïda le ^ octobre et ât sauter la place. 

La tiédeur qu Abd-el-Kader mit vers cette époque dans 
Texécution de ses mouvements militaires, Tabandon volon- 
taire de Saïda , tout récemment construite aux frais des 
tribus, la destruction du Thasa, deBogharet deTéké- 
dempt qu'il consomma lui-même lorsqu'il crut ne pouvoir 
plus les défendre , ce furent là autant de motifs qui lui 
aliénèrent profondément l'esprit des Arabes. Mais ce qui 
excita surtout leur indignation, ce fut la perte d^Saïda^ 
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( lis avaient contribué de tout leur pouvoir à la constructiou 
\ de cette forteresse, que dans leur jugement borné ils con- 
^ sidéraient comme inexpugnable» et accusaient hautement 
r Témir de n^avoir rien tenté pour la conserver. Et lorsque 
V enfin il eut entièrement évacué la province d'Oran pour se 
[^retirer dans le désert» alors disparut toute leur confiance 
;et avec elle s'éteignit Tenthousiasme que sa réputation leur 
; avait inspiré. C'est à ces causes qu'il faut attribuer les 
( nombreuses soumissions qui eurent lieu vers cette époque. 
Cependant gardons-nous de juger trop sévèrement la 
conduite d'Abd-el-Kader. Jusqu'au commencement de 1841» 
il espérait encore pouvoir tenir la campagne, en suivant 
son ancicBiie méthode de combattre; mais il s'aperçut 
bientôt qu il avait pour adversaii c le vainqueur de la Sikak, 
à l'énergique impétuosité duquel il n'était pas encore habi- 
tué; il vit bien qu'avec une armée régulière aussi faible que 
la sienne» il n'était guère en état de se mesurer avec un 
antagoniste aussi expérimenté que courageux ; il ne voulut 
donc point exposer à une perte inévitable» uu corps qu'il 
avait eu tant de peine à former; aussi ne s'en servit-il plus 
que pour contraindre les tribus à combattre» ce qui provo- 
qua» comme nous venons de le voir, les plus violents murmu- 
res de leur part. Encore cette mesure (îit^le insuffisante » 
puisqu'elle ne put empêcher une défaite qu'il essuya le 4 
mai près de Milianah. Changeant de nouveau son système 
il revint à ses mouvements favoris» c'est-à-dire» de fuire 
toutes les rencontres sérieuses» se retirant à l'approche des 
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colonnes françaises pour que celles-ci, ne trouvant que des 
terrains incultes et manquant bientôt de subsistances, 
fussent obligées d'exécuter une retraite qu'il ne pouvait 
plus amener par le pouvoir de ses armes. Par cette tactique 
il atteignit toujours une partie de son but. £n même temps 
des nuées de cavaliers arabes rôdèrent autour des colon- 
nes ennemies, se tenant assez éloignés d'elles pour être hors 
de leur atteinte, mais assez près pour profiter de la moindre 
négligence, de toutes les fautes. Les Français, obligés de 
faire escorter tous leurs convois par de forts détachements, 
toujours tenus en éveil, n'eurent, il est vrai, que très-peu 
de blessés , mais par contre d'autant plus de malades. 

Quelques personnes ont prétendu que vers cette époque, 
Témir élait de guerre lasse et très-disposé à faire la paix. 
« Dans quel but, aurait-il dit à deux officiera qui avaient 
été faits prisonniers S dans quel but les Français me fuut-ils 
la guerre; la paix ne nous serait-elle pas plus avantageuse à 
tous les deux ? Que le littoral vous appartienne, mais qu'on 
me laisse l'intérieur. » Le général Bugeaud lui prête à-peu- 
près le même langage ^ et ajoute, que Témir, depuis 1854 
n*a pas dévié de sa politique, qui fut de séparer autant que 
possible les Frauçais de la population arabe, craignant 
qu'un contact trop intime et surtout les relations com- 
merciales ne devinssent fuuestes à sou influence. 

* Le capitaine Morizot du 3« léger et le aoas-iiilendaot militaire 
Massot. Leblanc, page 78. 

* BuGBAUD, Y Algérie, page 109. 
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IX. 



/ Une question qui se présente ici naturellement à l'esprit « 
est celle de savoir pourquoi Abd-el-Kader avait choisi la 
province d'Oran pour être la scène principale de sa lutte 
contre la domination française. Les causes de cette pré- 

Lférence, nous les croyons assez faciles à pénétrer. D'abord 
cette contrée étant son pays natal ; il pouvait espérer avec 
raison d'y rencontrer plus de sympathie» ainsi que cela 
eut lieu eflTectivement ; les antres considérations sont 
toutes locales : cette province étant beaucoup moins mon- 
tagneuse que les autres, son terrain se prétait ainsi plus 
favorablement à Texécution de la grande gmrre que Témir 
projetait de faire en premier lieu. Plus riche que les 
autres parties de l'Afrique septentrionale» plus fertile, 
sui lout dans la vallée du Ghélif et dans les vallées adja- 
centes, ce pays oifrait aussi plus de ressources pour la 
guerre. 11 y existe en outre plus d'Arabes que de Kabyles ; 
la population est plus nombreuse, plus puissante, plus 
guerrière et surtout plus fanatique; de là provient que 
la guerre y porte un caractère tout particulier d'excessive 
violence et même de cruauté. Quoique Tépoque de la 
domination espagnole fût déjà bien éloignée, la haine que 
cette nation avait fait naître subsiste encore toujours dans 
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resprit des habitants. Les idées religieuses y sont éga- 
lement plus vivaces et presque toutes les familles se 
trouvent en lien de parenté avec quelque marabout de 
distinction. 



C'est à cette dernière cause qû*i1 faut Tattribuer, si la 
guerre dans cette, partie de TAfrique a pris le caractère 
d'une véritable croisade contre les Chrétiens (les Rummi); 
aujourd'hui encore» et quoiqu'on disent les bulletins, Tin- 
fluence de l'émir y est toute-puissante, et son autoiité la 
plus respectée après celle du Prophète. Le fanatisme des 
habitants s'accroît avec Ténergie des mesures que les 
Français emploient pour les asservir ; moins on les traite 
avec ménagement, moins on leur témoigne de pitié ; plus 
s'enflamme chez eux le sentiment de la vengeance. Cet 
état d'ell'ervescence seul peut expliquer, comment lemir 
avec un corps de 500 cavaliers (et c'est bien là le chiffre 
que portent les derniers bulletins) peut tenir en éveil toute 
l'armée française d'Afrique et la maintenir constamment 
sur pied. Du reste, il ne sera jamais question ici d'une 
soumission absolue, car la province d'Oran contient à 
elle seule plus de 100,000 combattants indigènes ^. Pour 
atteindre ce résultat, il faudrait que les Français fissent 
une guerre d'extermination, et cette pensée, eu égard aux 
mœurs de notre siècle et surtout à l'esprit chevaleresque 
de la nation française, ne serait qu'une monstrueuse chimèi'e. 

* DbSMiCHELS, Oranetc, page 170. 
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L'émir, il est vrai, fut contraint à plusieurs reprises de 
quitter le territoire d'Oran » parce qu'il dût céder aux 
événements ; mais cet abandon n'a jamais été que momen- 
tané. Cette terre peut devenir son tombeau, mais jamais 
il n*y renoncera de son vivant. 



X. 

ç Les bulletins français proclamèrent vers la fin de 18^1 , 

1 Texistence politique cUAbd-el-Kader comme presque aDéiia- 
tie. La Sentinélk le désignait même de temps à autre sous 
.le nom déy^^^miry mais les événements de 184:2 donnèrent 
à cet arrêt prématuré un triste et sanglant démenti. Sans 
/doute, Abd-el-Kader avait été contraint de chercher au 
j Maroc un refuge contre les armes françaises, mais tout 
I porte à croire quil y trouva aussi de nouvelles sources, 
!par lesquelles de nombreux secours lui sont afflués. En 
I effet, Abd-el-Rhaman lui fournit tout ce qui était en son 
j pouvoir, entre autres un bon nombre de recrues ^ ; ce qu'il 
j y a de certain, c'est que beaucoup de Marocains, servant 
(^sous les drapeaux d'Abd^d-Kader, ont été faits prisonniers 
par les Français. 

* SmHnaU de l'armée , de 1842 , p. 333. 
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Gomoie rémirne publie point de bulletin , et qu'il ne 
possède pas d'état-major chargé de traiter la partie hislo- 
rique de ses opérations, nous ne pouvons connaître la 
plupart de ses faits et gestes que par les relations fran- 
çaises, qui, malgré leur prédilection de tout amoindrir, 
sont cependant obligées de raconter de temps à autre 
de ces événements que Ton ne peut passer sous silence. 
f Les Français enlevèrent le 50 janvier 4842 la ville et 
la citadelle de Tlemsen ; le 9 février suivant, ils s'empa- 
rèrent du château fort de Tafraua. Par contre Abd-el-Rader 

j 

' était parvenu à réunir 5 à 6000 hommes dont le plus 
grand nombre provenait des contingents marocains, et 
les Français manifestèrent déjà la crainte de se voir ai*ra- 

[cher tout le fruit de leurs victoires de Thivcr précédent ^. 

Au mois d'avril, Témir se trouvant dans les environs 
de Tlemsen, reçut des renforts considérables venus de 
Maroc et des tribus qui lui étaient restées fidèles ; en sorte 
que dès le commencement du mois de mai. Il se retrouva 
de nouveau en possession de tout le terrain sur la rive 
gauche de la Tafna, à Texception de Tlemsen, pendant 
que sou beau-frère, le calife Ben-Thamy, agissant dans 
les environs de Mascara , lui ramena plusieurs tribus qui 
avaient fait défection. Selon des rapports français, Ben- 
Thamy ne put effectuer ce dernier acte qu'ea employant 
la violence, et même qu'eu sacrifiant quelques têtes. 

« Sentinelle de l' armée, année 1842, 333. 
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Le 16 mai Abd-el-Kader, ayant réuni au col Bab-ei- 

Trarah, un corps de troupes assez considérable, fut attaqué 
par le général Bedeau et battu complètement. Il perdit 
dans ce combat plusieurs centaines d'hommes en tués el 
blessés, mais un nombre bien plus élevé, par la désertion. 
La Sentinelle, dans son numéro 340, porte Tinfanterie régu- 
lière arabe présente à cet engagement à4|00û hommes, 
chiffre que nous croyons quelque peu exagéré, peut-être 
pour donner plus d*éclat à la victoire remportée par le 
général Bedeau. 

^ Dans le courant du mois de juin, Abd^-Kader pénétra 

dans la province de Titéri et fit châtier par ses lieutenants 
quelcpies tribus au sud de Mascara qui s*étaient soumises 
aux Français. Ben-Salem se porta de nouveau jusque près 
des portes d*Alger. Les fortifications de Tékédempt furent 
reconstruites, de sorte que les Français durent les détruire 
|une seconde fois ; la place de Boghar subit le même sort. 
Le tO juin Abd-el-Kader passa rOuet-Mina , séjourna 
quelque temps dans les environs de Tékédempt ; mais 
atteint au mois de juillet par les infetigables colonnes 
françaises, il se jeta dans les montagnes de TUanseris et 
dût même se réfugier jusqu'à Gojilah, sur les confins du 
désert. Une tentative pour ressortir des montagnes échoua; 
il fut plusieurs fois défait, entre autres le 20 août près 
de Medrossa par le général Lamoricière, ce qui Tobligea 
une seconde fois à se retirer à Gojilah. Cependant peu 
de jours lui suffirent pour amasser de nouvelles forces 
ss 6 
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près de Frendab ; ayant doaiié ordre à Ben-^alem de 
venir le joindre, il reprit Tofifensive, assaillit avee 3,000 hom-' 
mes Tarrière-garde du général Lamoricière, el après lui 
avoir fait éprouver de pertes très-marquantes » il repoussa 
ce général jusque dans les murs de Mascara. Ayant tenté , 
mais sans succès, de passer rOuet-Mina« il revint k ïéké* 
dempt pour s'occuper à y concentrer des forces considé" 
rables» Ces événements se passèrent vers le milieu du 
'mois de septembre 1842. Dans toutes ces marches et 
contre-marches, il ne négligea jamais Toocaspoin de faire 
châtier, aussi loin qu'il pouvait les atteindre « les tribus 
'qui s^étaient soumises aux Français; il exécuta même une 
expédition de ce genre près d*Ëi-Bordj (à peu de milles, 
de Mascara) et les troupes qui raccompagnèrent dans cette 
circonstance, ne s*élevèrent qu*à 1,000 cavaliers dont 300 
seulement appartenaient aux réguliers. 



Dans les premiers jours d^octobre, Abd-el-Kader pour- 
suivit jour et nuit les colonnes françaises qui revenaient 
du désert d*Angad, et parvint même à leur enlever une 
partie des chameaux, qu'elles traioaient à leur suite. Mai& 
ce succès lui coûta cher : étant venu aux mains avec son 
ancien antagoniste, le général Mustapha-ben-lsmaël , il 
feîHit être fait prisonnier, et sa cavalerie irrégulière fut 
complètement défaite. 11 se remit cependant assez vite de 
cet échec ; ses lieutenants continuèrent à infester toute la 
contrée située entre le Chélif et TOuet-Mina et causèrent 
ainsi de grandes pertes aux Français, pendant que Témir 
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de son côté s'occupa dans les environs de Frendah de la 
réorganisation d'une nouvelle armée, dont les troupes 
régulières s'élevèrent déjà au â9 octobre à SOO fantassins 
et à 1,000 cavaliers. 

Le mois de novembre s'écoula « sans qu'on put se pro* 
I curer de nouvelles positives sur Abd-el-Rader ; il campait 
1 encore à la date du 8 décembre dans les montagnes de 
I PUanseris, et les renseignements qu*on finit par se procurer, 
j s'accordèrent tous sur ce point : que Témir allak se retirer 
I définitivement dans le désert, liais il reparut tout à coup 

!sur son ancien terrain entre la Mina et le Chélif , franchit 
même la première de ces deux rivières, pour exécuter 
'v.dans les environs de Mostaganem, une razzia sur les Atatf ; 
remontant ensuite rapidement le cours du Gbélif jusqu'à 
Milianah, il répandit partout la terreur. « Abd-el-Kader 
est rapide comme l'éclair, disent les Français; on n'est 
jamais à Tabri de ses coups ; lui et ses cavaliers font 
parfois des trajets de vingt lieues en une nuit. » 

On le vit paraître le 27 décembre devant Cherchell, 
mouvement dont la hardiesse excita Tétonnement; de 
Cherchell il courut à Milianah où il garda la campagne 
jusqu^au mois de janvier i843 ; ensuite repassant le Ghélif , 
il se maintint jusqu'au 9 février 1843 au nord de Téké- 
dempt ^. 

• Le général De Decker lei uiine ici l'cxpos*' des faits mililaires «lue 
renferme sa biographie d'Abd-el-Kader , mais il la complète en y 
ajoutant un aperçu de ses forces militaires, de leur organisation , de 
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fwteê milUaira «t rcMimi MW-eMMer • — So* amëe 
résBlière* — Isfuiterie. — Cavalerie. Artillerie* — 
FoaetiMs le la tranpe rëgalière en géa^ral* — Treapee 
Irréplières. — Iode 4e eeMliattre. Le reaëgat iea-AMUl« 
(Milliiger). — OpiiiiMi As éerlt eflclél Ihniçais, rdatlre- 
Mt à la palssaice militaire île rémir* — ferce aa»érl|ie 
de edle^cl* 



Une question qui a été souvent agitée est celle de savoir 

quelles pouvaient être les sources auxquelles réniir va 
puiser ses moyens d'action. On a prétendu que r Angleterre 
n'était pas étrangère à ce sujet, et qu'Abd-el-Kader en 
recevait secrètement « non seulement des secours d'armes 
et de munitions, mais aussi des envois pécuniaires assez 
considérables. On a également soutenu* que des agents de 

léur manière de coinbaltre, des ressources que Témir possède pour 
fidie la guerre etc., et cette partie n'est pas la moins intéressante 
de rouvrage du tacticien allemand. Pour être agréable au lecteur et 
pour atteindre le bot d'utUité que Je me suis proposé en ftlsant cette 
traduction, J*i^uterai comme appendice, tous les principaux événe- 
ments survenus depuis 1843 Jusqu'à ce Jour, sans même en eicepcer 
la guerre de Maroc, quoique l*émir n'y ait joué qu'un rôle en apparence 
très-secondaire. Le lecteur possédera ainsi (dans un cadre bien restreint 
il est vrai) un aperçu de tous les principaux événements qui ont eu lieu 
depuis 1830, dans la partie septentrionale du continent africain. 

(tfote du traducteur). 
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cette nation entouraient rémir, et qu*ii en recevait de fort 

boDs conseils , surtout d'un certain colonel Scott, etc. ^. La 
dernière partie de ces suppositions peut être vraie» mais 
nous doutons beaucoup de Texactitude de la première. 
La France elle-méaio n*ëtait^e point tenue aux termes du 
traité , à fournir contre paiement , des armes et des 
nuBÎtions? Quant aux espèces» les tribus qui lui étaient 
soumises, ne lui en fournissaient-elles pas suffisammmit? 
Si TAngieterre eût fiût des envois d'argent, ou qu'Atxl-el- 
Kader en eût obtenu des subsides réguliers, Tallure de 
la guerre n'aurait pas eu des phases aussi inégaies? Jamais 
il n'anraît été réduit , jusqu'à devoir vendre les Joyaux de sa 
femme pour combler le vide de son trésor et recourir k ia 
périlleuse extrémité d'imposer aux Arabes des contributions 
forcées, mesure qui lui aliéna Fesprit des tribus, au point 
que beaucoup d'elles abandonnèreiÉt sa cause; car tel est 
le caractère de ce peuple : il préfère payer de son sang 
que de toucher à ses piastres. 

Que rémir ait été puissamment secouru par le Jlaroc,, 
c'est un fiiit avéré, quand même les bulletins français n'en 
eussent point £»it la remarque. On trouva la 30 uctplH'c 184i 
dans les véteBmts d'un Arabe tué, un écrit du cali&t 
Buhamedi , qui annonçait à l'émir Tarrivée de Maroc, de 
40 chameaux chai^ de poudre et de plomb. Du reste, 
il n'était guère probable que le petit nombre de moulins, 

* Immumc, page 77. 
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établis dans le pays, pussent fournit* J'énorme quantité de 



Les dépenses de tout genre auxquelles Témir fut 
astreint par les circonstances , atteignent un chiffre pres- 
que fabuleux. Mon-seulenient , il finit peu-^-peu par 
recruter une armée de 43 à 45,000- conbattants, il 
fit Tacquisition d'un graud nombre de chevaux et dépensa 
des sommes énormes à la construction de cinq petites 
forteresses, mais il établit aussi une fonderie de canons, 
deux moulins à poudre et plusieurs fidiriques d'armeft. 
De plus, une partie assez considérable de son revenu 
fîit absorbée par Tachât d'une grande quantité de fasila 
et de munilioos, qu'il fit venir de l'étranger, pour armer 
ses troupes régulières et les tribus accourues* sons ses 
.drapeaux. Les Arabes prétendent, que malgré ces sacri- 
fices et même dans les moments les plus critiques, les 
ressources d'Abd-el-Kader se trouvaient encore loin d'être 
épuisées : si Ton considère maintenant, que la moitié à 



î peine des impôts entre dans les caisses de Tétat, taudis 
ique Tantre partie va s*engouffrer dans les pochea d'une 
I multitude d'employés avides , Ton pourra alors avoir une 
idée des ressources immenses que possède ce pays ^; et 
Ton comprendra aussi l'importance que la France attache 
à TAlgérie et les efibrts qu'elle déploie pour en achever 
^la conquête. 

* BuGEAUD , VÀlycHcy etc. p. 47. 



poudre, consommée par la guerre. 




Les sacrifices que Pëniir lit |XNir se procurer une armée 

régulière, prouvent avec quelle justesse il jugea sa situa- 
tion. Il s*aperçot bientôt que les contingents des tribus 
étaient loin de suffire pour s'opposer à Tenvahisseraent 
d'une armée européenne. Il sentit donc, qu'il fallait avant 

tout lin noyau solide et que celui-ci ue pouvait être qu'une 
armée i^ulière. 

^ Dans la création de cette armée il eut assez de tact 
pour consulter aotant que possible les mœurs et les 
vieilles habitudes des [>opulations arabes, pour ne point 
jles effrayer par de trop brusques innovations; exemple 
Ique les Français eussent bien feit d*imiter , eux qui 
^ débutèrent eu Afrique , par i*en verser tout ce qui existait, 
! jusqu'à ce qu'une tardive expérience leur eut démontré 
• le danger d'uu zèle trop imprudent. Abd-el-Kader nV 
f dopta de l'étranger que ce qui lui paraissait absolument 
1 indispensable, iuipriuuint aiusi aux masses un mouvement 
^progressif, mais lent et presque insensible; ce fut ainsi* 
qu il finit sans les heurter , par introduire un certain 
ordre dans leur organisation. Quoiqu'il n'ait pas toujours 
été heureux dans Texécution de ses projets et que son 
armée se soit parfois même assez mal conduite devant 
l'ennemi , la réputation de Témir ne doit pas en souffrir 
et il n'en restera pas moins une grande apparition 
historique. 

Gardons-nous cependant de donner une trop grande exten* 

siou à la qualification de troupes régulières. Leur composition 
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exige avant tout, de bons ei de nombreux oflieiere, et 
cet élément constitutif de toute bonne armée a constam- 
j ment manqué à Fémir ; le plus grand nombre Se ses 
I instructeurs n*était que des déserteurs français, sortant 
i des grades inférieurs. Quant aux ofliciers venus de diffé- 
I rents points de l'Europe, bien peu parmi eux possédaient 

X 

1 

< le zèle et les connaissances nécessaires; tandis que la 
majeure partie n*était animée que par des sentiments 
égoïstes. On n'accusera donc pas Abd-el-Kader, si par la 
suite il s'est montré plus circonspect à Tégard de ces 
aventuriers et si, en dernier lieu, il ne voulut plus les 
employer qu'à des travaux de fortification. 

Le recrutement se fait au moyen d'engagements volontai- 
res, d'enrôlements de déserteurs et de rentrées oUigatoires 
d'une milice fournie par les indigènes. Lorsqu'Abd-ei-Kader 
doute de la fidélité d'une tribu, il en fait sortir aussitôt, 
tous les hommes eu état de porter les armes et cette 
levée extraordinaire est immédiatement répartie dans les 
différents corps réguliers. C'est ainsi que les Uetnas furent 
traités. Il répéta plus tard cette mesure k l'égard de 300 
Kuluglis de Tlemsen , dont les sentiments lui avaient paru 
suspects. 

^ Uengagement volontaire ne se fait pas pour un temps 
; déterminé, mais pour toute la durée de la vie. La visite 
^ sanitaire , qui précède l'entrée des recrues dans les ar- 
jmées européennes, n*est pas usitée en Afrique. Tonseeux 
i qui se présentent reçoivent avec l'uniforme le titre honorable 
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de fiUdumiUan. Beaucoup d'iodigèoes préfèrent de s'enrôler 
volontairement , que de se soumettre au mode de recrute- 
ment obligatoire, usité dans les tribus. 
Le fontassin reçoit à son entrée au service un gilet de 
: serge grise qui n'a pour tout ornement que des pattes sur 
I les épaules. Une veste grise appelée ^ria, un pantalon 
j bleu et fort large , tous les deux de la même étofie et 
I une coiffure rouge, complètent cet accoutrement ; ajoutons 
j cependant que Ton ne tient pas rigoureusement à Tuni- 
f formilé 4e rbabillement. Le soldat ne reçoit point de 
I manteau • mais il peut se procurer à ses irais » un bernous 
l (manteau en tissu de laine de moutons) et un halck garai 
d*un capuchon. On délivre par trimestre une cbemise de 
toile par bomme» ainsi qu'une paire de souliers en cair 
1 jauue. Ces objets sont donnés gratuitement, selon quelques 
{écrivains, et payés par le soldat , selon d'autres. 

Les sergents portent des vestes rouges et sur les manches 
du gilet gris un petit galon en or , servant à indiquer leur 
grade. Les caporaux ont un galon semblable en drap blanc. 

Pour marque distinctive le 80us4ieutenant porte sur 
Tépaule, un sabre brodé en or : le lieutenant en a deux , 
placés en sautoir. £n outre chaque officier reçoit un anneau 
en argent qu'il doit porter à Tindex de la main gauche 
et sur le cachet duquel sont gravés le nom de l'officier, 
la date de sa nomination et le grade qu il occupe. 

Le &ntassin porte une giberne en cuûr ronge, soutenue 
par une courroie qui passe sur sou épaule droite. Pour 
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arme il n'a qu'un fusil à silex garni de sa baïonnette et 
sortant pour la plupart , des mannlactnres françaises. 
11 lui est cepeudaul permis de se munir à ses frais, de 
pistolets de ceinture et d*un yatagan. 
^ Une compagnie se compose de JOO hommes, divisés 
jd'api'ès rancienne organisation turque en quatre tentes 
^ ou kliarubus, commandées chacune par un sous-ofiicier. 
I Le cadre d^une compagnie compte an capitaine , un lieute- 
] nantou sous-lieulenant, qualre sergents, quatre caporaux 
] on fourrier oo teneur de contrôle et ua tambour ayant «ne 
j caisse française. Dans le camp d'Abd-ei-Kader se trouve 
Ven outre un tambour-major. 

Ni chef de bataillon , ni oflioiers d'état-major ne pa- 
raissent exister dans Tarmée arabe. L'inianterie est placée 
sous les ordres d'un aga qui réside constamment près 
de rémir. Indépendamment de ce commandant en chef, 
il existe dans chaque califat, un aga ou commandant 
supérieur de cette arme. 

Les émoinments mensuels d*un aga montent à 36 budgus 
(64 francs 80 centimes), lin capitaine reçoit 12 budgus, un 
lieutenant 8, un sergent 6, un caporal 5, un tambour 6 et 
un soldat 4 Vs. 

UofGcier reçoit journellement deux biscuits du poids 
d'un livre et demie chacun; les sous-otticiers et soldats en 
reçoivent un, plus une livre de farine grossièrement broyée, 
qui sert à préparer le couscoussou. Le lundi et le jeudi de 
chaque semaine, on distribue de la viande fraîche, à raison 
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de dnq moutons par compagnie. On donne à chaqne 
oHicier un gigot, le sous-officier en reçoit un demi. L'huile 
et le beurre ne se distribuent que rai'ement et en route 
seulement. Ce qui reste pour compléter la subsistance du 
soldat, celui-ci se le procure en pillant le^douars)des tribus 
voisines ^. 

Dans la garnison la troupe est fort mai logée; dans les 
camps on compte une tente pour 20 hommes. 

L'infanterie manœuvre d'après Tordonnance française, 
mais- les comoMMidements sont en langue arabe. Les évolu- 
tions sont très-incomplètes et ne se composent que des 
formations en bataille et des marches Les mouvements 
des tirailleurs sont peu compliqués et s exécutent d'après 
des signaux* donnés par les cornets. 

Toute riuruntei ie est exercée au tir à la cible; les tirail- 
leurs se servent de leur arme avec beaucoup de précision. 

On n'a aucune idée d'un service régulier de campagne. 
Celui d'avant-postes et de patrouilles, se £iit presque exclu- 
sivement par la cavalerie. 

* Les Arabes appellent douar la réuDion de plusieurs tenles dressées 
en rond et entourées de broussailles , qui forment une espèce d'enceinUï 
dans laquelle on enferme les Ut>upeaux pendant la nuit. 

(]\ote du Iradurteur). 

* L'enseigne de vaisseaux, A. de France» dit : « Les Arabes exéeulenl 
assez bien la chaif^e en passant pur tous les temps; mais quant à la 
marche et au port du fusil, ils n'y entendent absolument rien : les 
gamins, qui , en France, jouent au soldat dans les rues, font bien mieux 
l'exercice que les fantassins et les cavaliers d'Abd-el-Kader. 

(iVofe du traducteur). 
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Ou ne reçoit dans la cavalerie régulière» que des hommes 
équipés et montés à leurs firab; Témir leur puie «lors la 
valeur du cheval et le lait brûler à son chil£re. Si le cavalier 
perd soB cheval dans un combatt on lui en rembourse le 
prix; s'il le perd par maladie, Thomme est teuu de s'en 
procurer un autre ou d'entrer dans Tinfiinterie. La selle, la 
bride, les fflontauts garnis d'œillères, enfin tout le harnais, 
d*un modèle arabe, lui est fourni par rémir. 

L'uniforme du cavalier ressemble beaucoup à l'uniforme 
du spahis français, il se compose d^un gilet de drap rouge 
orné de passepoils noirs, d uue veste de la même couleur 
lisérée en bleu» La tête les épaules dn cavalier sont 
couvertes d'un capuchon blanc ûxé au moyen d'une corde; 
ce capuchon lui sert aussi de turban. Le bemous est toléré, 
mais r usage des botles est interdit au cavalier, parce que 
rémU* vent qu'il puisse aussi bien combattre à pied qu'à 
cheval, ainsi que cela est arrivé dans plusieurs circon- 
stances. 

Le cavalier est armé d'un fusil français sans baionsette, 
d'un yatagan et d'une paire de pistolets, si toutefois il 
veut se procurer cette dernière à ses frais. 
r La cavalerie régulière a des trompettes, dont les signaux 

Îsont les mêmes que dans la cavalerie française. La solde 
et rentreiien sont fixés comme pour l'infanterie. Chaque 
cheval reçoit jouraeUement el pour tonte nourriture un 
petit sac d'orge. 
Le soldat arabe s'aime pas le combat corps-à-corps et 
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eacore moins les escamouclies noetnnies. Il se glisse bien 

parfois à la faveur de 1 obscurité autour des bivacs français, 
échangeant des coups de fen avec les avant-postes ennemis» 
mais il n'essayera jamais des attaques sur une plus grande 
échelle; et lorsque celles^i ont eu lieu» dles étaient tou- 
jours exécutées par des kabyles. Par contre TArabe devient 
d'autant plus terrible dans les combats de cavalerie» toutes 
les fois qu'il a pour lui la supériorité du nombre ou ruvaii- 
tage du terrain; alors ses yeux s'animent de Tardeurdu 
combat, sa prestance devient menaçante et poussant son 
cri de guerre» se dressant sur sesétriers» il s*élance avec 
la foreur du lion sur son ennemi , dont il ne s'approche 
cependant qu*à la portée d'un fubie coup de fusil» tout 
en exécutant les évolutions que nous allons essayer de 
décrire. 

Cette manière de combattre est celle généralement usitée 
chez les Arabes et que l'on a désignée sous le nom de 
fcmkuia; elle s*exécute par des cavaliers isolés et quelque- 
fois aussi par des groupes assez nombreux. Les soldats 
arabes aiment cette manœuvre avec passion et presque 
tous l'exécutent avec une grande habileté : d'abord Tuu des 
cavaliers prenant la téte de la troupe» s'approche en 
caracolant de rennemi; ayant fait cabrer son cheval 
pendant qndques instants» il le lance tout à coup et avec 
la plus grande vitesse en avant; arrivé à la portée de 
Tennemi» il s'arrête brusquement, Tajnste avec beaucoup 
de précision , fait feu , tourne avec lapidité et disparaît au 
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galop. Ce ciivatier est suivi par deux autres, qui, cbevau-* 

chant d'abord cote à côte, se séparent ensuite» répètent 
les mouyements du premier cavalier et se retirent de 
même. Toute une bande succède à ces derniers, après avoir 
fiiit feu elle tourne et se disperse avec la rapidité de 
réclair, poussant leur cri de guerre en faisant tournoyer 
au-dessus de leur téte le fusil qu'ils jettent ensuite en 
bandoulière derrière l'épaule. Ceux qui sont armés de 
pistolets font volte face et les déchargent sur Tennenii 
avant de se retirer. Telle est la fantasia que TArabe ap- 
prend dès son enfance et qui devient d'un sérieux redou- 
table, lorsque, devenu homme, il en feit Tapplication 
sur un champ de bataille. 

Les actions d^éclat devant Fennemi sont récompensées 
dans la cavalerie (rinfanterie et Tartillerie paraissent être 
exclues de cette faveur) par le don d^une aigrette en |)1 urnes 
de héron, ornée du chiffre en argent de Fémir. 
f L*artillerie d*Abd-el-Kader se compose presque exclusi- 
Aement de déserteurs français, de Turcs et deKuluglis: 
[un petit nombre seulement connaissent convenablement le 
service des pièces ; de là les nombreux accidents qui se 
renouvellent presque chaque jour ^. Les pièces sont mau- 
vaises, montées sur des affûts massifs, garnis de roues en 
plein bois ^. 

* Tal)leau pour 1859, pnj^o 303. 

* L'auteur eut l'occasion de voir au inusco de Paris, quelques pièces 
enlevées à rémir. C'étaient des obusiers de montagne d'un calibre de 
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Ç Abdkel-Kader aviît établi k Miltanab une fonderie de 

i canons et une fabriqu(3 d'armes à Médëah ; dos sommes 
LeoDsidérables avaient été dépensées à cet effet. Les Français 
détruisirent, en 1840, ces deux établissements. On essaya 
de monter à Tiemsen une forerie à canons, mais on ne 
put y parvenir. Ce fut lors des combats livrés en 1835 
sur les bords du Sig et de la Uabra, que Témir se servit 
pour la première fois de son artillerie ; mais elle s^établit 
à une si grande distance des Français, qu'elle ne leur ût 
presqu^aucun mal ^. Plus tard Abd-el-Kader employa 
encore souvent son artillerie en rase campagne, mais elle 
ne lui fut jamais que d*nn fort médiocre secours. 

12 livres, fabriqués exactement d'après !c niO(lèle français et forés à 
huit pouces de l'embouchure seuleinent, le resie était massif parce que 
le foret, disait-on, s'était cassé pendant le travail, ce qui parait invrai- 
semblable, vu que le forage de quatre pièces s'arrête à la même pro- 
fondeur. Elles étaient posées sur des affûts soigneusement garnis en 
fer et lesquels, disait-on , provenaient également de i*artillerie arabe. 

* Beriirugoer tàit du oorabat livré le S déeembre 1835, la description 
suivante : < L'infenterie régulière de Fémir s*étant retirée dans une 
gorge de montagne, tendit une embuscade à Tavant-gaide du général 
Oudinot, composée des Zuaves et de voltigeurs du ^ l^er. En même 
temps rartlUerie arabe ouvrit un feu lent mais tiès-Men dirigé, pendant 
que de la lisière d'un bois, situé près du cimetière de Sidi-Embarak 
sur les rives de la Habra , on entretint un feu de mousquctterie très- 
nourri et tellement meurtrier que les Français ne purent le supporter 
longtemps. Le moment «levenait critique, l'n boulet fouetta le sol h 
peu de distance du duc d Orléans. Des bandes arabes débouchèrent de 
toutes parts. Ce ne fut que la bravoure extraordinaire des troupes fran- 
çaises, surtout celle des Zuaves , qui parvint à rétablir les chances du 
combat. Deux obusiers de moolagues sous les onlres du lieutenant 
Florence, dispersèrent d'abord le soutien de l'artillerie arabe et démon- 
tèrent ensuite leurs pièces. L*ennemi réussit néanmoins à enlever les 
canons démontés, qui ftirent retrouvés plus tard k Mascara. » 
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L'année 1840 fut Tépoque la plus florissante de la puis- 
sance militaire d*Abd-el*Kader. Les irrigulien se foi*mèffent 
au moyen des contingents fournis par les tribus. Tout 
cavalier lîit obligé de se présenter an lien de réunion, 
entièrement équipé, armé et monté à ses frais, il devait 
également pourvoir à sa nourriture ainsi qu*à celle de son 
cheval pour toule la durée de la campagne. 
f L'infiinterie irrégulière se composait presque exclusive- 
ment de Kabyles ; mais comme ceux-ci ne se battent bien 
que dans leurs montagnes ou à proximité de leurs demeu- 
i res, ils n étaient donc que de fort peu d'utilité dans les 
V^péditions lointaines. 

En général, ces troupes irrégulières n'étaient nullement 
en état de se mesurer en rase campagne avec une armée 
européenne. Sans doute, l'infanterie kabyle se battait très- 
bien et même avec une excessive animosité, malgré sa 
très-mauvaise organisation, mais ce fut plutôt par haine 
contre les Français et d'après la disposition de son carac- 
tère capricieux. L'émir reconnut donc, comme nous Tavons 
déjà fait remarquer , qu'un noyau de troupes ratières 
lui serait d*nne urgence absolue. Quelque minimes que 
fussent les résultats qu'il obtint par la création d'un corps 
de ce genre, il eut néanmoins à s'en féliciter à plusieurs 
reprises. On vit ces soldats se battre avec ordre et une 
précision telle que les Français mêmes en furent étonnés 

* Hatir, pig. SIO. — WAfiNn , tome II , page 3S8. 



— 97 — 

Oilous eulre auU-es iaitt» la retraite de Médéab du marécbal 
Valéeen avril 1840; daasoette circonstance, Abd-el-Kader 
ayant tait mettre pied à terre à ses cavaliers» leur ordonna 
d'attaquer Fennemî dans le col de Muiaia (Téniab) , ce 
qu'ils exécutèrent avec une grande intrépidité. Du reste 
* rien n'est moins rare que les preuves de bravoure que 
la cavalerie i^ulière a données. Le combat du 8 oc- 
tobre 1844, en fournit un exemple éclatant : la cavalerie 
de l'émir, composée de quelques milliei*s de cbevaux, 
s'était placée très-avantageusement derrière des ravins 
ebcarpéii qui se trouvent dans le déûié d't^i-Boidj , au 
levant de Mascara; le général Mustapha-Ben-Ismaël avec 
les contingents des Duaers et des Smelas, ainsi que le 
bey français de Mascara ayant sous ses ordres les Medjer, 
tournèrent les ravins et assaillirent la cavalerie arabe sur 
ses flancs; celle-ci rejeta les deux attaques avec beaucoup 
de résolution, les Duaers surtout furent très-maltraités ; la 
mêlée devint si acbamée que l'on se fusilla à brûle^pour- 
poiut ; plusieurs combattants eurent le visage ou les 
bernous briUés par Texplosion des armes à feu; par contre, 
la cavalerie irrégulière avait lâché pied dès le commence- 
ment de raction , et s'était mise en sûreté. 

A l'époque même des plus grands revers d'Abd-el-Kadei , 
lorsque Saida ouvrit ses portes à l'ennemi el que Tintrépide 
Ben-Thamy venait d'essuyer une défaite totale, lorsque 
les Hachem , cette tribu si dévouée , le menaçait d'une 
défection, où tout le monde enfin paraissait abandonner 

S3 7 
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rémîr, on vit quelques centaines de cavaliers réguliers 
snWre la mtiivaiM fortune de lenr cbef malhivreox. Ut 
attaquèrent môme un détachement de fourrageurs fran- 
çais* el reosaent iofiiiUibkement anéanti, si les spahis ne 
fussent accourus assez à temps pour les sauver. Ce fut 
éstts cette eiroonstance que se révéla le manque 4e 
tactique : les spahis ayant repoussé la cavalerie arabe, 
s'abandonnèrent à la poursuite avec une imprudente témé- 
rité; si une partie seulement de Tescorte de Témir se 
fàt réunie, pour assaillir les spahis sur Tun des flancs, 
ceux-ci eussent payé chèrement leur victoire. Heureusement 
les cavaliers arabes continuèrent leur retraite désordonnée, 
en laissant un étendard et une vingtaine de morts sur le 
terrain du combat. 

* Uinfiinterie régulière de Témir ne possède pas de tactique 
raisonnée, mais on ne peut lui refuser une sorte de tactique 
instinctive, s*il est permis de l'appeler ainsi. La relation 
suivante, £aite par un témoin oculaire, nous en donnera 
une preuve: Le 31 octobre 4841 v une colonne française 
était ailée occuper un camp de marche , à quelques milles 
an nord de Salda ; profltant d'une nuit bien noire, dix à 
donze compagnies arabes sous la conduite de Ben*Thamy, 
essayèrent de surprendre le camp, parvinrent à traverser 
la ligne de sentinelles sans être aperçues, et à s'appro- 
chsr jusqu'à quelques centaines de pas des faisceaux 
d'armes de Tennemi. Si les Arabes avaient eu la moindre 
idée de la tactique européenne,, ils se seraient précipités 
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sur les faisceaux e t sur les tentes sans fUra lent aft 
•iirtOBt «ans jeter t^ »"^» ^ mais ils firent tout justé 
le contraire : s'étant arrêtés» ils lâchèrent un fen de batail- 
lon en iMHissast des cris épouvantablea. Naturelleinent le 
coup de main fut manqué ; les Français ayant eu le temps 
de se saisir de leurs armes, se jetèrent sur les Arabes, 
les attaquèrent de front et sur les flancs, et les forcèrent 
ainsi à se retirer précipitamment : sans doute, ce «^était 
pas là une surprise selon nos principes ; mais on y aper- 
çoit néanmoins nn certain ensemble auquel il ne manquait 
qu'une bonne direction pour réussir. 

Ce cri de guerre intempestif fai le chant du cygne de 
rinfanterie régulière d'Abd-el-Kader. Trois jours plus 
tard, c'estè-dire le 24 octobre 1841 , elle fut entièreoMat 
dispersée dans un combat qu'elle livra dans les monta- 
gnes, sar les bords de FEI-Abd. 

Parmi les officiers européens au service de Témir un 
certain Geisttnger, bavarois de naissance, et qui prit, 
comme renégat, le nom de Ben-Amidu, s'est fiiit surtout 
remarquer. Cet homme servit dans la légion étrangère 
jusqu'en 1835, époque à laquelle il tomba entre les mains 
des Arabes. Ayant embrassé rislamisme, (on ignore ai 
ce fut de gré ou de force,) il se fit enseigner la langue 
arabe, el rendit par la suite des aendoes asaes importants 
à rémir. Il organisa un petit corps de réguliers qui fut, 
dit-on» très-bien eieroé. L'ennui cependant le ramena 
bientôt dans les rangs français; mais le général Desmichels, 
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dans le dessein d'entretenir les bonnes relations q^ui com- 
roeaçaîeot à se former « le renvoya aux Arabes, qui le 
maltraitèrent crucllcmenl » et ils l'eussent infailliblement 
mis à mort» si Témir ne fui intervenu pour lui sauver 
la vie. Plus tard , Ben-Amiclu clirij^ea un moulin à poudi*e 
à Tlemsen. On ignore ce qu'il devint par la suite ^. 
De morne que cet Amidu, Fémireut sans doute encore 

1 Les détails que j'ai trouvés dans l'ouvrage de M. de France et 
qui oouoernent le même individu, diffèrent quelque peu de ceux que 
nous donne le général de Decker: je me permettrai de les transcrire 
id. « Un allemand, dit M. de France, déserteur de la légion étrangère, 
aidait à instruire les troupes, mais l'Allemand a cessé ses fonctions 
d'instfueteur. 

» i/histoire de oe soldat est assez curieuse : après sa désor' 
tien il fut pendant un an attaché à Âbd-ei-Kader en qualité (l'otlicier 
instructeur de son infanterie. Malgré les services qu'il i'(Midail chaque 
jour aux Arabes, malgré sa lidélité à son nouveau maître , il enten- 
dait dire chaque jour par les Aral)es qu'à la première alH^ire ils lui 
enverraient quelques balles dans la télé , parce qu'ils ne vouluioni pas 
être commandés par un chien de chrétien. L'Allemand ne voulant 
pas attendre l'exécution de ces menaces, proiita delà paix, pour aller 
à Cran, et se présenta au général. 

. » Cet oflider supérieur, dans le but d'entretenir les bonnes relations 
qui oonunençatent, suivant toutes les apparances, à se former entre 
Abd-el-Kader et les Français, écrivit au sultan pour Finformer de 
r arrivée du déserteur allemand, et du désir qu'il avait de rentrer 
dans les cadres de son régiment. Il le prévenait en même tempe 
qu'il ne oonsonUrait jamais à laissa rentrer cet homme au service 
de la France, qu'il pouvait l'envoyer cheiicber, et en faire ce qu'il 
voudrait. 

» Abd-el-Kader ordonna à ses chaous de se rendre à Oran et de 
réclamer le déserteur allemand. On le livre saus dillicullé; les chaous 
le garoltent et l'entraînent. Le pauvre déserteur aperçoit sur la route 
des soldats français qui travaillaient à la réparer; il se met à crier 
de toutes ses forces : 

• A moi mes amis! laisserei-votts emmener chez les Arabes un 
de vos frètes, un camarade qui a combattu ces gredins avec vous? 
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d'autres étrangers qui Taidèreut de leurs couseîU et de 

leurs bras, et dont le sort n'a jauiais été connu. L'auteur 
de ce mémoire fit à TAlger la connaissance d*un officier 
trançais qui vécut après la paix de la Tafna, pendant 
deux années dans Tentourage d'Abd*el-Kader, et qui 
parlait avec admiratiou de ses talents militaires. 11 ne 
manque à Témir que quelques officiers supérieurs euro- 
péens pour diriger Torganisation de son armée sur une 
plus grande échellcv ainsi qu'un cadre d'officiers et sous- 
officiers capables etactife. Sans doute nous avouons, que 
la discipline européenne y rencontrera plus d'un obstacle» 
mais nous croyons aussi que ce peuple intelligent en 
reconnaîtrait bien vite les avantages et s'y soumettrait avec 
d'autant plus d'empressement. 

A moi! Ils voni me couper la léle! Laisserex'VOiu égoiiger an de ?06 
frères sans chercher à le ()(>^:i^er? 

n Les soldais jettent leurs pioches, ramassent leurs fusils, et se 
mettent en devoir do courir au secours du prisonnier, mais un gen- 
darme envoyé pour proU'^cr les chaous et s'opposer à toule tentative 
d'enlèvement en faveur de rAllomand , arrive, bride abattue, rallie 
les soldats, leur explique la position du prisonnier, et leur enjoint de 
le laisser partir. 

» Pendant ces pourparlers « les cbaous pressent leur marche; ils 
s'éloignent. Le prisonnier appelait ses firères : ses frères oe pouvaient 
déjà plus Tentendre ni le voir. 

» On oondsisit le déserteur à Mascara; U resta un an en prison, 
les fers aux pieds. Il était tellement irrité de la conduite des Français 
envers lui k Cran, qn'il alijura le ebristfanisme et se fit masalmaa 
aussitôt sa sortie de prison. M refùsa de reprendre ses fonctions d*oiBcier 
instructeur, et se mit à fabriquer de la poudre à Mascara: mais, 
n'ayant aucune autre ressource* et celle-là ne pouvant lui donner 
de quoi vivre, il partit pour Maroc, d'où il espère passer en Espagne. 

(Note du traducteur.) 
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iJ ne wrwt pent^re pas hors de propos ici , <ie fiiire 
connaître an lecteur, quelle fat Topinion qu'une publica- 
tion officielle française, émit en 1841 sur les troupes d'Abd<* 
el-Kader^. « L'émir, y est-tl dît, continue à foire de grands 
sacrifices pour or^^niser ses bataillons réguliers; et ses 
efforts ont obtenu en effist quelques succès. Des déserteurs » 
sortis pour la plupart de notre légion étrangère» y sont 
employés comme instmctenrs. Les troupes arabes w 
battent mieux que jadis, et obéissent assez bien aux com- 
mandements. L'art de la guerre est évidemment en voi« 
de progrès chez les indigènes; mais loin de nous être fatal , 
cet état de choses nous fovorise beaucoup, parce qu'il rend 
l'ennemi plus accessible à nos armes, ce qui explique les 
pertes considérables que ses corps réguliers ont fiiites 
dans les différentes collisions qu'ils ont eues avec nos 
troupes. » Ce raisonnement renferme beaucoup de vérité. 
« Le recrutement, continue récrit officiel, ne peut plus 
s'efifectuer que par la contrainte. D'une part > la peur d'un 
châtiment corporel , d'autre part, l'espoir de recevoir une 
solde régulière et la soif du butin, sont les seuls liens qui 
maintiennent encore les troupes arabes. Cependant le pillage 
est rendu de jour en jour plus difficile; ce n'est que par 
des mesures vexatoires que Ton parvient encore à arracher 
à la fraction productive de la population, les sommes 
nécessaires au payement de la troupe. L'armée régulière 
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d*Àbd-el«Kad6r ae poumîl snfasister longtomps» ai celui^i'^ 

n'oppressait les tribus. Mais cet état de choses ne peut 
«foir une longne durée. L'Arabe qai ne produit pua 
beaucoup, n'éprouve, il est vrai, que peu de besoins, 
nuia ila aûui dautani plua impérieux, et bientôt il ue 
pourra plus les satisfaire. Aucun marché ne lui est ouvert, 
ai à la côte , ni à Tintérieur* Toutes lea villes dans lesquel- 
les y allait s'approvisionner en échangeant ses produits, 
se trouvent entre nos mains. Le dénuement des indigènes 
est coMÎdérable, et le méoontentement contribuera sans 
doute pour beaucoup à hâter leur soumission. » Noua 
reconnaissons que cette partie de Torgane ofliciel renferme 
également beaucoup de vérité, mais on y trouve aussi 
quelque exagération. Si les ressources d*Abd-el-Kader 
avaient été telles qu'on cherche à les repi'ésenter, com- 
ment alors expliquer les causes qui ont nécessité lea 
campagnes de 1 842 el 1845 contre Témir qui, se relevant 
toujours après chaque dé&ite, reparaiasait chaque fois 
avec des forces nouvelles? Les Français s imaginent de 
ooBuattre parfiiitement les resaouroea matérielleadu paya, 
mais apparenimeut ils n'en connaissent guère les ressources 
morales t ou cherchent eux-mêmes à ae faire illuaion. 

Quant à la force numérique de l'armée active d'Abd-el- 
Kader, lea doanéea que noua posaédona à cet égard aoat 
très-incertaines. £t ceci se comprendra lorsque Ton veut 
bien conaidérer lea variationa nombreuaea que aes forces 
ont éprouvées à différentes époques, et «presque après 
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chaque événement de quelque gravité. La cause de cette 
floctnation coiitinaelle se trouve en partie dans la corapo* 
sition des troupes elles-mêmes, et en partie dans les 
exigées momentanées de la gaerre. Il y est des périodes, 
où rémir se vit entouré à peine* d'un millier de cavaliers, 
d'autres, où celte force fol dix fois plus nombreuse. Les 
relations françaises ue donnent sur cette matière que des 
renseignements dont Tautorité ne peut être aocneillie 
qu'avec la plus grande circonspection, attendu qu'elles 
ont trop d'intérêt pour ne point angoienter ou diminuer 
les forces de Pennemi , selon le degré d'éclat que doivent 
avoir les bulletins. 

L'armée d'Abd-el-Rader n'a été ordinairement que de 
4,000 à 5,000 hommes, ce qu'à la rigueur on pourrait 
établir d'après les contingents de diverses tribus. Ceux 
qui ont prétendu que Témir s'est prés^Ué à l'entrevue 
de la Tafna à la tête de 20,000 hommes, ont été évidem- 
ment entraînés par Texagération ; un tel déploiement de 
forces aurait exigé la cinquième partie de ce que la pro- 
vince d'Oran peut fournir de combattants. Lors de cette 
célèbre entrevue, qui eut lien le juillet 1857, et pendant 
laquelle il était certes de l'intérêt de Témir de se présenter 
avec le plus de forces possibles, son armée ne comptait 
guère au-delà rie 8,000 cavaliers et le même nombre 
à-peu-près de fantassins. Ce fot là sans nul doute, la 
troupe la plus nombreuse qu'Abd-el-Kader ait concentrée 
sur un seul point. 
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L'armée régulière arabe se composait en 1859 de 

4,000 faulassins, de 900 chevaux et de 140 artilleurs ayaut 
IS pièces de campagne et 29 canons de siège. Ses magasins 
conleuaieut uu-deià de 9,000 fusils d'infanterie. LYUcctif 
de cette armée en 1840 fut de 8»000 hommes d^infieinterie 
et de 2,000 cavaliers , disséminés sur beaucoup de points 
du théâtre de ia guerre. 

Le tableau olliciel de 1839, prétend que réinii (ml vers 
cette époque, en troupes irrégulières « savoir : 59,925 cava- 
liers et 55,:2:20 fantassins, en tout 75,145 indigènes sous 
les armes K Le corps avec lequel Abd-ei-Kader ouvrit le 

10 juin 1858, le siège de Ain-Mahdy, se composait de 
4,400 fantassii», de 920 cavaliers et de 140 artilleurs, en 
tout 5,460 hommes de troupes régulières. Cet eflectif est 
rapporté par plusieurs écrivains. 

Son petit parc d'artillerie contenait, outre le nombre de 
pièces indiqué ci-dessus, 9,070 fusils dluianterie, de sorte, 
qu*en comptant un fusil par fantassin et par cavalier, 

11 eu restait encore 5,750 de disponibles. 
Indépendamment de cette armée régulière, la force 

principale de Fémir consistait eu troupes d'élite, portant ia 
dénomination de Maghsen, et dont nous avons déjà parlé. 

11 serait ditiicile d'indiquer avec quelque précision quelle 
fut la force numérique de Tarmée arabe, pendant les années 
postérieures à 1841. Contraint, uu commencement de 1842, 

' Page 502. ~ Le même tableau , pag. i59 porte Tarinée irrégulière 
à 76,715 bomiues. 
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de M réfugier uoe première fois sur le territoire marocain, 

réfflir oe tarda pas à y reci'uter de nombreux prosélytes à 
ta caase; en elfet, dans les combats qn*il Uvra depuis 
aux Français , on reconnut bon nombre de soldats ma- 
rocains , combattant sous ses étendards* Les relations 
françaises portent son infanlerie régulière tantôt à 800, 
tantôt à ^000 hommes; le seul point sur lequel nous ayons 
quelque certitude, c'est que Téniir ne possédait plus d'ar- 
tillerie vers la fin de 1842, mais encore un noyau d*infiin* 
terie et de cavalerie régulières, avec lequel il tint la 
campagne au nord de Tékédempt, jusqu*au mois de 
février 1843. Quant au nombre de ses troupes Irrégulières^ 
les renseignements qui existent k cet égard sont fort 
vagues; du reste, les campagnes de 1841 et de 1842, leur 
firent éprouver des variations trop fortes et trop fréquentes» 
pour qu'il soit possible d*avoir une opinion bien exacte de 
leur chiifre effectif. 

Cependant nous donnerons ei-après un relevé des tribus 
qui habitaient en 1839 une partie de la province d'Oran 
et qui composaient, en vertu du traité hi Tafna, Tétat 
militaire d'Abd-el-Kader dans cette province. 
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8raiMles divimiM te^rito^ial€^ 



Nombre 



rîombre 
des leutes 

qu'elles 
Ittbilaieil. 



Ces Agiliks fouroitsaisat sa 
coad»(lul8 araét. 



CaTiliere. 



FiBlassiis. 



tapUalê Mateara, 

Garrabas 

2» Medjer 

3» Hachem-Garrabas. . 
40 Hacbem-Cheruga. . . 

o» Flitah 

60 Sdama 

70 Gherk 



topitaie Tlenuen, 



i° Djebelia. 
2» Beni-Amer. 

3» Ghosef 

4» Trarah...., 
5*> Angad 



15 
19 

23 
16 
21 

inconnu 
51 



23 
27 
12 
65 
12 



130 



4520 
1890 
6170 

e.ioo 

3030 
2920 
70SO 



31960 



2760 
2600 
5600 
4300 
2390 
1350 
3570 



29570 



1090 
1600 
4600 
1600 
685 
1120 
2470 



13005 



2700 

7315 
4950 
632 
8000 



35665 



«907 



1355 
5150 
1360 
300 
10000 



18165 



3590 
4330 
4900 
9065 



91885 



40050 



Les Djebelia possédaient en outre 1098 maisons, et les 
Trarah en occupaient 5995, ce qni donne un total général 
de 5015 maisons et de 55,577 tentes, fournissant 4â,735 
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cavaliei'i» et 54,980 lantassios, eu tout 77,715 combattants, 
plus ou moins bien armés. 

L*est du pays (Ei-Clierk) reui'eriuait doue sept agaliks, 
dont le premier, sous le nom de Garabas, s*était séden- 
tairement établi dans les environs d'Oran, et comptait 
dans son sein 15 tribus, entre autres celle de Beni-Gaddu. 

Celui des Medjer, également sédentaire, s'était lixé à 
proximité de Mostaganem, et se divisait en deux grandes 
fraclious qui liabitaieut les deux rives du Ghélif ; on comp- 
tait parmi elles les Hachem-Dahro, qui fut une tribu-magsen 
à répoque de la domiuatiou turque* 

Les Hacbem-Garrabas des environs de Blascara; cet 
agaiik se divisait eu cinq graudes tribus et une multitude 
de petites; parmi les premières se trouvaient les Yagubia 
qui se subdivisaient eu uue i'oule de branches, dont une 
seule, les Djafra comprend 19 tribus inférieures. 

Les Uachem-Chciaga , établis au midi de Mascara, for- 
maient le quatrième agaiik, et se partagaient en deux 
grandes parties, dont la première, comptant 9 tribus, 
portait le nom de Duaers-Flitab, et Tautre, désignée sous 
la dénomination de Flitab, en renfermait douze. 

Le sixième agaiik, se composant des tribus Sdama, 
est entièrement inconnu. 

Le septième qui comprenait les tribus Gberk également 
fixées sur le Chéiif, esl tnVpuissant. 11 comptait dans 
son sdn Topulente tribu des Dabra qui se subdivise en 
51 grandes et en une iniinité de petites branches. 



Digitized by Google 



~ 109 — 



L'ouest de la province, désigné sous le nom d'ËI-Gharb, 
se composait de cinq agaliks , savoir : 
Les Djebelia, des environs de TIenisen, formaient le 

premier. 

Le second agalik, composé des fieni-Amer, se divisait 

en 27 tribus qui habitaient au sud-ouest du lac Sebgha. 

Les Ghosel, au nord de Tlemsen, parmi lesquels les 
Mediuua-Garrabas seuls composaient cinq puissantes tri- 
bus, formaient le troisième agalik. 

Les Trarah constituaient le quatrième, et se subdivisaient 
en cinq grands Kabylahs. 

Enfin les douze tribus du désert d'Angad, composaient 
le cinquième agaiik. 

En terminant nous devons encore mentionner les tribus 
du Sahara, qui reconnaissaient également la domination 
d''Abd-él-Kader , mais sur lesquelles on ne possède point 
de détails. 
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EXPOSE 

des priaci|KUUL évé&einenls surveous en Algérie , depuis la publicalion 
de la biographie d*AM-el-Kadei , par lo général de lecker. 



Voici quelle fol d'après le Courrier Françaiê » la situation 
de TAlgérie dans les premiers mois de Tannée i 845 : 

« Le MomUwr Algérimf dit ce journal , semble confirmer 
ce que nous disions dernièrement sar la situation politique 
et militaire de F Algérie, mais il diffère avec nous sur les 
conséquences. M. Bugeaud avoue enfin que la guerre est 
loin d'être terminée, et qu'il faut de nouveaux efforts 
pour étouffier les insurrections qui se manifestent chee 
diverses tribus. Sans doute notre situation s'est améliorée 
depuis trois ans , notre domination a grandi , les impôts se 
paient sur plusieurs points, le commerce avec l'intérieur 
est devenu plus actif; mais le gouverneur ne devrait pas 
as s 
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se hâter d'annoncei* si souvent que la pacilication est 
complète, puisqu'il est démenli chaque fois par les évé- 
nements. 

Ainsi, trois fois il a écrit au ministère de la guerre 
qu'il avait obtenu la soumission de toute la tribu des 
Beni-llenacer et des Kabaïles du Dahra » et trois fois 
Abd-el-Rader et ses kalit'as ont insurgé ces deux contrées 
limitrophes. Aujourd'hui même, M. Bugeaud annonce que 
les kulifas Berkani et Sidi-£mbarrek ont reparu dans les 
montagnes, qu'une nouvelle insurrection a éclaté, et que 
depuis le 51 mars nos colonnes sillonnent de nouveau le 
territoire des tribus dont la longue résistance est favorisée 
par l'excessive aspérité du terrain. 

Dans l'ouest, ajoute cette feuille, Bou-Uamedi, dépos- 
sédé en décembre 184i de son kalifet de TIemcen, s'est 
retiré sur la frontière du Maroc d'où il excite les peuples 
à la révolte et épie l'instant où il pourra recommencer 
les hostilités. Au centre, Abd-el-Kader entretient la guerre 
dans un assez vaste territoire, entre le Ghélif, la Mina 
et le désert, mais qui ue comprend pas tout le pays 
situé entre ces trois lignes, car à l'ouest la grande tribu 
des Flittas nous est soumise ainsi que plusieurs autres 
dans les avirons de Tékédempt; à l'est, nous avons sur 
la rive gauche du Chélif l'aghalick des Beni-Zug-Zug et 
une grande partie de celui des Ouled-Aiad. 

Dans Test de la province d'Alger, Ben-Salem, avec les 
restes de son bataillon régulier, excite à la révolte les 



Digitized by Google 



— 115 — 



tribui» que nous avons placées sous la directiou du kalita 
Mahi-Eddin. Notre ennemi est fort amoindri ; il a perdu 
les quatre cinquièmes de Timpôl et du recrutement, et 
cependant nulle part il n'a renoncé à la lutte* et pas 
un des grands chefs que Témir avait su choisir parmi 
les personnages importants du pays» ne lui a lait défaut. 

Ainsi, partout nous sommes encore obligée de com- 
battre» contenir, protéger, et il en sera ainsi tant que 
nous n'aurons pas enlevé à notre habile et persévérant 
ennemi ses dernières ressources*» 

Abd-el-Kader s'est porté dans le courant du mois d'avril , 
dit une correspondance officielle, par une marche rapide 
dans les tribus de la Yacoubia, au sud-ouest de Mascara, 
où nous avons de fidèles alliés. 11 a Êiit tomber pendant 
sa course une quarantaine de têtes, et a forcé quelques 
centaines d'hommes à le suivre. Accompagné d*un millier 
de cavaliers, il a poussé Taudace jusqu'à se présenter pres- 
que en vue de Mascara. Notre califah, qui n'avait avec 
lui qu*un petit nombre d'hommes, lui a échappé par un 
hasard, et s'est hâté de rentrer en ville. Le général de 
Lamoricière, s'est aussitôt porté vers le sud-ouest, et a 
envoyé Tordre au général Bedeau d'opérer, pour metti*e 
rémir entre deux feux; mais le désert n'est pas loin de 
la Yacoubia, et Témir y trouvera une route pour retourner 
vers Tékédempt avec ses nouvelles recrues et le butin 
qu'il aura lait. Ce mouvement a jeté la consternation 
parmi les Arabes soumis, qui ne savent pas résister à 
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Abd-el-kader. Les négociants n'osent plus s aventurer dans 
rintérieur du pays» les convois ne sortent plus sans escorte, 
et les ouvriers qui travaillaient aux routes , sont rentrés 
dans nos postes fortifiés. Un convoi de chameaux chargés 
de biscuits a été abandonné par les Arabes , nos auxi- 
liaires, qui le conduisaient à Mascara. 

Une autre correspondance ajoute au sujet du mérae 
mouvement : « L'émir est parvenu à foire une diversion; 
plusieurs des tribus soumises ont de nouveau pris les 
armes contre nous , la brigade du général Bedeau ne 
pourra faire face à tous les ennemis qui vont Tentourer. 
Le gouverneur sera obligé de modifier son {^an de cam- 
pagne et d^envoyer le général de LamoHcière vers Touest 
avec la colonne mobile de Mascara. Abd-el-Kader, il faut 
en convenir, est un redoutable adversaire; lorsqu'on le 
croit abattu, il se relève fièrement et trouve dans son 
génie de nouvelles ressources et dans le pays des hommes 
dévoués qui se rangent sous ses drapeaux. Nous com- 
mençons à croire que notre domination sera éternellement 
contestée si l'on ne parvient pas à s'emparer de Témir. » 

Le Mèssager du 40 mai 18i5, contient plusieurs rap- 
ports sur les expéditions militaires de l'Algérie : un du 
général Bugeaud, un du général de Bar, un du général 
de Lamoricière, deux du général Xiiierry, un du général 
Bedeau, un enfin du général Baraguay-d'Hittiers. 

Voici le résumé de ces rapports : 

M. Bugeaud écrit de Milianah, en date du 20 avril : 
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Il annonce qn^il a franchi le Gontass avec un grand con- 

vdlde 150 voitures, et parle avec admiraliou des travaux 
de terrassements t qui ont été faits par la troupe sur la 
route lie Blidah au Chélif, et qui n'ont pas moins de 
^60,000 mètres. Le gouverneur dit que le général Gban- 
garnier est rentré après avoir en quelque sorte mis les 
Beni-lfenacer dans la nécessité de faire de nouveau leur 
soumission. M. Changarnier a fait dans ses courses 200 
prisonniers aux Kabyles et leur a pris 3000 tètes de 
bétail. Quant aux Beni-Menacer, on a 7 à 800 prisonniers 
de cette tribu. 

Le général de Lamoricière , parti le 6 avril de Mascara , 
écrit le âO avril de Sidi-Djelali-Ben-Omar. 11 a fait con- 
tinuer les travaux de la communication qu'il a ouverte 
entre ces deux points. Ayant appris qu*Abd-el-Kader avait 
passé par Fremda et se dirigeait sur Yacoubia, il a envoyé • 
le colonel Géry contre Témir sur le Maoussa. 

Dans son rapport du 10 avril, datéd*AIger, le général 
de Bar parie des opérations du général Thierry et du 
général Bedeau. Abd-el-Kader s*est présenté dans la 
plaine d'£gbris avec une cavalerie assez nombreuse. Les 
Hachem-Garrabas sont allés à lui. Dans le Dahara, les 
Beui-Zerouals payent leurs contributions et combattent déjà 
dans nos rangs avec les Beni-Zantès. Le général Bedeau 
continue à recevoir des renseignements pacifiques du Maroc. 

M. Baraguay-d'Hilliers écrit de Collo, en date du 34 avril, 
que quelques tribus hostiles sétant groupées autour des 
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Beni-Toufour, H se porta sur rennemi, qu'il reDCODtra à 
Par-rOuta, où les trois colonnes eurent un rude combat à 
soutenir pendant plusieurs jours. Le 19, les Kabyles par- 
lèrent de soumission, mais il n'en fut rien. Cette série de 
combats peut être considérée comme des plus sérieuses 
que nous ayons eues en Afrique. 

Le 16 mai 1845 la Smala d'Abd-^l-i^ader fut prise par 
Son Altesse royale H*' le duc d*Aumale. Ci-après le rapport 

Ique le jeune général adressa après ce brillant fait d'armes, 
au général de Bar commandant la division et le territoire 
d'Alger : 

Al iMTone de Ghabomias sir fOoed-Oiierk , le 20 uii 1 841* 

Mon Général, 

La Smala d'Abd-ei-Kader est prise, son trésor pillé, les 
lantassins r^iiers tués ou dispersés. Quatre drapeaux, 
un canon, deux affûts, un butin immense, des popula- 
tions et des troupeaux considérables sont tombés en notre 
pouvoir. 

Voici le résumé de nos opér-ations : 

Savais, d'après vos ordres, rassemblé à Boghar, daos 
les premiers jours du mois, des grains, des vivres et des 
moyens de transport; le 10 mai, je quittai ce poste avec 
ti'eize cents baïonnettes, des SS"" et 64° de ligne et des 
zouaves, six cents chevaux , tant spahis que chasseurs et 
gendarmes, une section de montagne et un approvisionne- 
ment de vingt jours en vivres et en orge, porté par un 
convoi de huit cents chameaux et mulets ; je laissai à 
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Boghsr assez de vivres pour ravitailler aa besoin la coirane, 

et une petite garnison de deux cent cinquante hommes, 
oommandée par le capitaine du génie Mottet, <^cier plein 
de ressources et d'intelligence, qui devait y terminer quel- 
ques travaux indispensables. Le but que vous m^avies indi- 
qué était d'atteindre la Smala d'Abd-el-Kader , soit en 
agissant de concert avec M. de Lamoricière^ soit en opérant 
seul, si des circonstances politiques retenaient cet officier 
générai dans la province de Mascara. 

Des renseignements dignes de foi , fournis par Taga des 
Ouied-Aiad, plaçaient la Smala dans les environs de Goud- 
jilat, sans déterminer sa position d'une façon exacte. Il 
importait donc, avant tout» d'atteindre ce point le plus 
promptement possible, en tâchant de dissimuler à Tenneml 
la direction que nous suivions; nous ne pouvions pas espé- 
rer qu'il ignorerait notre sortie. Grâce à d'excellents guides, 
nous pûmes, en suivant une vallée étroite et parallèle à 
celle de Narh-Ouassel, arriver à Goudjilat sans qu'on y fût 
prévenu de notre approche, et le 14 mai, à la suite d'une 
marche de nuit» ce petit village fut cerné. 

Goudjilas est peuplé de gens de métiers , que leur pro- 
fession mettait en rapports continuels avec la Smala « on en 
arrêta quelques-uns. Nous sûmes par eux que la Smala 
était à Ouessek-on^Rekai , à environ quatorze lieues au 
sud-ouest. 

Dans la nuit du 14 au 15, la colonne se remit en route 

vers ce point. Quelques individus surpris dans les bois nous 



Digitized by Google 



— 120 — 



apprireal q«e reDDemi avait levé son camp la veille au soir, 

et s'était dirigé vers Taguin, pour de là gagner le Djebei- 
Amour, Cette montagne renferme des grains déjà mârs dans 
cette saison, et qui devaient nourrir pendant ({uelque temps 
les nombreuses populations qu'Abd-el-Kader traînait à la 
suite de son douar. 

Je fus informé, en même temps, que le général de Lamo- 
ricière était à quelques lieues dans le sud^ouest, et que 
sa présence avait décidé ce brusque mouvement. L*émir 
robsenrait avec 9& chevaux, afin de pouvoir mettre sa 
Smala à couvert, mais il ne craignait rien de la colonne 
de Test qu'il croyait rentrée à Boghar. 

Cette nouvelle ne me laissait qu'un parti à prendre : 
c'était de gagner aussitôt Taguin, soit pour atteindre la 
Smala, si elle y était encore, soit pour lui fermer la route 
de l'est et la rejeter forcément sur le Djebel-Amour, où 
prise entre les deusc colonnes de Mascara et de Médéah , il 
lui était difficile d'échapper, car dans ces vastes plaines où 
Feau est si rare, que les routes sont toutes tracées par 
les sources si précieuses qu'on y rencontre. 

Ce plan était simple, mais il fallait, pour l'exécuter, une 
grande confiance dans le dévoûnusnt des soldats et des 
ofiiciers. Il fallait fianchir d'une seule traite un espace 
de plus de vingt lieues, où Ton ne devait pas reneontrer 
une goutte d'eau. Mais je comptais sur Ténergie des 
troupes; l'expérience a montré que je ne m'étais pas 
trompé. 
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Je subdivisai la coionae en deux : Tune essenliellemeDl 

mobile, composée de la cavalerie, de rartillerie et des 
souaves» auxquels j'avais attaché 450 mulets pour porter 
les sacs et les hommes fatigués. L'autre, formée de deux 
bataillons d'iufiuiterie et de âO cheveaux, devait escorter le 
convoi sous les ordres du lieutenant-colonel Chadeysson. 

Après nue balte de trois heures» les deux colonnes par- 
tirent ensemble, conduites chacune par des guides sûrs; 
le rendez-vous était à Ras-Liainemta-Taguin. 

Le 16, à la pointe du jour, nous avions d^à rencontré 
quelques traînards de la Smala. Sur des renseignements 
inexacts qu'ils donnèrent, je fis, avec la cavalerie, une 
reconnaissance de quatre lieues, droit au sud, qui n'aboutit 
à rien. Gra louant de fatiguer inutilement les chevaux, je 
persistai dans mon premier projet, et je repris la direction 
de Taguin, où toute la colonne devait se réunir. 

Nous n'espérions plus rencontrer Fennemi de cette joui^ 
née, lorsque, vers onie heures, Taga des Ouled-Aida, 
envoyé en avant pour reconnaître remplacement de Teau, 
revint au galop me prévenir que k Sniahi tout entière 
^viron 500 douars) était établie sur la source même de 
Taguin. 

Nous en étions tout au plus à mille mètres ; c'est à peine 
si elle s'était déjà aperçue de notre approche. Il n*y avait 
pas à hésiter; les zouaves, que le lieutenant-colonel Chas- 
selonp amenait rapidement avec Tambolance du docteur 

Beuret et Tartillerie du capitaine Aubac, ne pouvaient pas, 
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malgré loule leur énergie, arriver avant deux heures, et 

une demi-beure de plus, les femmes et les troupeaux 
étaient hors de notre portée; les nombreux combattants de 
cette ville de tentes auraient eu le temps de se rallier 
et de s'entendre; le succès devenait improbable et notre 
situation très-critique. Aussi, malgré les prières des Arabes, 
qui, frappés de notre petit nombre et de la grande quantité 
de nos ennemis, me suppliaient d'attendre Tiniaiiterie, je 
me décidai à attaquer immédiatement. 

La cavalerie se déploie et se lance à la charge avec cette 
impétuosité qui est le trait distinctif de notre caractère 
national, et qui ne permit pas un instant de donter du 
succès. 

A gauche, les spahis, entraînés par leurs braves officiers, 
attaquent le douar d'Abd-el-Kader et culbutent l'infanterie 
régulière qui se défend avec le conrage du désespoir. Sur la 
droite, les chasseurs traversent toutes les tentes sous une 
vive fusillade, renversent tout ce qn^ils rencontrent, et vont 
arrêter la tête des fuyards que des braves et nombreux 
cavaliers cherchent vainement à dégager. Ici, mon général, 
ma tâche devient plus dilBcile. Il faudrait vous raconter 
mille traits de conrage, mille épisodes brillants de ce com- 
bat individuel qui dura plus d'une heure. OfGciers et 
soldats rivalisèrent et se multiplièrent pour dissiper un 
ennemi si supérieur en nombre. Nous n'étions que 500 
hommes, et il y avait 5,000 fusils dans la Smala. On ne tua 
que des combattants, et il resta 300 cadavres sur le terrain. 



Quand les populations prisonnières virent nos escadrons 
qui avaient poursuivi au loin les cavaliers ennemis, elles 
demandaient à voir leurs vainquers et ne pouvaient croire 
que cette poignée d*bonimes eût dissipé celte force immense 
dont le prestige moral et réel était si grand parmi les 
tribus. 

Nous avons eu 9 hommes tués et l!2 blessés, 16 chevaux 
tués et 43 blessés. 

Vous connaissez, mon général, le colonel Jusuf et le 
lieutenant-colonel Morris; vous connaissez leur brillant 
courage et leur intelligence militaire, mais je n'hésiterai pas 
à vous dire qu'ils se sont montrés en ce jour an-dessus de 
leur réputation. Après eux je vous citerai, dans 1 etat-major, 
le commandant Jamin , mon aide-de-camp, les capitaines de 
Beaufort, Durrieux et de Marguenal; rioterprète de pre- 
mière classe Urbain. Dans le 33*, le capitaine Dupin, de 
Fétat-major; dans la gendarmerie, MM. Gros-Jean, lieute- 
nant; le maréchal-de-logis Ghambert; le brigadier Murel, 
le gendarme Fermeau, blessé; dans le premier de chasseurs, 
le lieutenant Litchelin, blessé; les marécbaux-de-logis, 
d'Orvinsy et Pobeguin , dans le de chasseurs, les capi- 
taines d*Ë8pinay, Grandvallet et Cadix, le lieutenant Paub 
d'ivoy, les sous-lieutenants, Marchand, Drain, Canclaux et 
de Lage; les maréchanx-des-logis, Dreux, Carrd, Laroche, 
Cambriel, Mouphoux, les brigadiers Masson, Bertrand, 
Boissenay, Briont; les chasseurs Magnm, Mord , Dehicovr, 
Perray, Lemoine et Després, le tronipetle Ardouin. 
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Dans les spahis» ie cbef d'escadrou d^ALlouvilie , les 
capitaines Offroy et Piat; les lieutenants Fleory, Jacquet, 
Frontville et Legrand ; les sous-lieutenaDts Dubarail, Gau- 
trot, Bréauté, de Breteuil, Piat et Sald, blessé griève- 
ment; Tadjudaut Olivier, les maréchuux-des-logis Mesmer, 
de Gbamitz, Jussuf-ben-Mouelli , Abderrahmann-ben-Sidi- 
Ali, Kadda-el-Aboudi ; les brigadiers Garnier, Ben-Kas- 
nadji, Hussein-ben-Bechir, Elmedani; les cavaliers Bouricho, 
Ouali-Hassan , Ben-Aissa , Ben-Cassens , Oulid-el-Bey » 
Abderrabmann-bou-Noua , Mourad-bel-iiadji » Moostapha 
et Ben-Casseui'beu-Uiuar. 

Vers quatre heures, après une marche admirable, 30 
lieues en 56 heures, Tinfanterie arriva, fatiguée, mais 
en bon ordre, sans avoir laissé en arrière ni un homme 
ui un mulet. Grâce à quelques outres que j'avais fait 
remplir d'eau, on avait pu en Êûre une distribution le 
matin , afin d'élancher un peu la soif des soldats. Le 
lieutenant-colonel Chadeysson a conduit sa colonne avec 
une énergie qu'il sut communiquer à tout le monde et 
qui mérite de grands éloges. 

Le 17, je lis séjour, on rassembla les troupeaux; on 
mit le feu aux tentes et à tout le butin qu'on n'avait pu 
emporter. 

Le lendemain je me remis en route. Notre marche est 
lente et difiicile; nos étapes, marquées par Teau, sont 
longues; nous ne sommes que 1,800 combattants, et il 
nous fout ramener nos troupeaux et garder une force 
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disponible pour repousser uue allaque que Ton doit pré- 
voir, et qui devient chaque jour moins favorable, car 
depuis le combat du 16 nous n'avons pas brûlé une 
amorce. £nfin, ii faut escorter une population considé- 
rable, qui est tombée eu notre pouvoir, et que je conduis 
dans la Mélidja, où vous en pourrez disposer; elle se 
compose en grande partie de la tribu des Hachem, où 
Abd-el-Kader a reçu le jour, et qu'il avait récemment 
enlevée de la {)Iaine d'Ëgaris ; elle vint me demander 
Faman deux heures après le combat; mais on découvre 
chaque jour des personnages plus ou moins importants, 
étrangers à cette tribu. 

Je vous envoie la liste de ceux que nous avons déjà 
reconnus; vous y remarquerez, entre autres, la famille 
tout entière, hommes et femmes, du kalifa Sidi-Eml)arak; 
celle de Laroubi, premier ministre d' Abd-el-Kader; de 
Bel-Azri, son conseiller intime, etc.; un neveu de l'émir, 
la fille de Ben-Aratch, plusieurs employés de Tadminis^ 
tration, des officiers et des soldats des troupes régulières. 
La mère et la femme d' Abd-el-Kader se sont sauvées sur 
un mulet avec une escorte de quelques cavaliers, que 
nos chevaux épuisé n'ont pu joindre. 

L'heureuse issue de cette opération , dont les Arabes 
croyaient le succès impossible , a déjà lait une grande 
sensation; déjà Djedid des Ouled-Chalb , Djeboul-den- 
Ferath et Bed-Aouda-el-Moktari , qui tous trois étaient 
dans le camp de Témir, et qui sont, comme vous le 
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savez» les chefs des plus grandes familles du pays, au 
sud de Thaza et Bogliai* jusqtrau Beni-Masad, m*oiit 
euvoyé leurs pareuls et fait demander Taman eu protestant 
de leor soumission. 

Je vous envoie la lettre de Djedid dont la forme est 
intéressante. 

Après-demain nous serons à Boghar, et si je ne reçois 
pas de nouveaux ordres, notre petite colonne mènera 
sa prise dans la Métidja, où j'aurai Thonneur de vous 
remettre les drapeaux et les trophées enlevés par nos 
braves soldats. 
VeuiileE agréer, etc. 
L« maréchcd d$ camp commandant la province de TiUéry. 

(Signé) Hbnby o^OrUans. 

^ La journée du 19 mai 1845 fut signalée par la mort 

du général Mustapha-ben-Ismaël , Tennemi le plus ardent 
de l'émir : 

' Les Maglisen rcvenaienl à Oran; le général qui, dans 
nue petite affiiire d'arrière-garde que ses cavaliers avaient 
eue eu couvrant le convoi qui emportait rimmense butin, 
qa*ils avaient pris aux Hachem-Garabas, Êûsait lui-même 
le coup de feu au milieu d^nne trentaine de ses douaers, 
fut tout à coup jeté à bas de cheval par un coup de feu en 
pleine poitrine , auquel il ne survécut que quelques 
instants. Sa chute devint aussitôt le signal d'une clameur 
et d*uue terreur panique qui s*étendit rapidement de la 
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queue à la téte de la longue colonne qui tonnait le Magliscn, 
et ce, sans qu'il y eût combat sérieux. Le cadavre du 
général fut retrouvé par les Français, mais la téte et la 
maiu droite avaient été coupées. 

Peu s'en est fallu, écrivait-on d'Alger à la date du 5 juillet , 
que rémir ne soit tombé entre nos mains. C'est le colonel 
Géry qui a failli s'en rendre maître , en tombant sur son 
camp de très-bonne heure et pendant que ses troupes 
dormaient encore. Ceci se passait de SO à S5 lieues de 
Mascara 9 liO fantassins réguliers ont été faits prisonniers 
et 200 environ ont été tués; 180 chevaux ont été ramenés 
à Mascara. Le nombre des fusils restés entre nos mains 
s'élève à 500. On assure, et cette nouvelle est confirmée 
par les Européens faisant partie des prisonniers, que le 
cheval noir d*Âbd«el-Kader , cheval historique, a été tué , 
et que lui-même n'a dû son salut quau dévouement de 
quelques Arabes de sa suite, qui Tauraient couvert de leur 
jcorps. On ajoute que l'un d'eux, qui tenait son étrier 
/pour Taider à monter à cheval, a été tué par un de nos 
^carabiniers. 

Les prisonniers sont tous d'accord sur le fôcheux état 
dans lequel se trouvent les troupes d'Abd-el-Kader, ainsi 
que les popubitions qui restent encore attachées à sa fortune. 
r Cependant l'émir ne se laissa point abattre par ce revers. 
Ile 2 juillet il parut, au point du jour, devant Mascara, à 

Lia téte de 2 ou 500 cavaliers des Djatfra , et pénétra 
jusqu'au Êiubourg de l'Argoum. 
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Le ^2b juillet Abd-el-Kader s'élait de nouveau montré 
entre Cran et Mascara ; le même joar de grand matin 
Térair a attaqué en personne , à la tote de 800 cavaliers 
et SOO fantassins» le camp de rOned-Humman , formé pour 

protéger les travaux du pont en construction sur la route 
de Mascara. 

f^es Français n'avaient sui- ce point f(iie :250 hommes 
d'in&Bterie, et cependant Tennemi a été vigoureusement 
repoussé, laissant huit cadavres sur le terrain. 

Dans la nuit du 29 au 50 août, Fémir étant monté à 
cheval, descendait en confiance la vallée de TOuet-Saïda, 
lorsqu'il tomba à Timproviste, vers deux heures du matin» 
dans la grand'garde du colonel Géry. Il n*y avait pas un 
seul feu allumé dans le camp français et Abd-el-Kader ne 
se retourna qu'au qui-vive du premier factionnaire. Toute 
la troupe se jeta en désordre sur la live droite de FOuet- 
Sifida et s'éloigna rapidement. 26 déserteurs ont profité 
de la confusion pour se cacher dans les broussailles et se 
sont rendus au camp au lever du jour. 

Le Moniteur Algérien du 4 octobre, donne quelques détails 
sur un engagement fort fif entre la cavalerie du général 
de Lamoricière et les réguliers commandés par Abd*el- 
Kader en personne. C'est le 32 septembre que le combat 
a eu lieu. Six officiers et vingt cavaliers de Fémir ont été 
tués, et le kalifiih Abd-el-Bak, a reçu une blessure mor- 
telle. Les Français ont eu 12 hommes tués, 15 blessés et 
16 chevaux tués. La cavalerie arabe s'est sauvée dans le 
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bois. Abd-€l-Kadei'« disait-on , manque de tout, il change 
de position tous les soirs , abreuvant ses chevaux dans la 
journée et passant la nuit loin des sources. 
^ Abd-el-Kader, quoique errant et misérable, ne se décou- 
rage jamais. Profitant de la mobilité de ses troupes, il 
est tombé le 3 octobre à Timproviste, et par une marche 
prodigieuse , sur la tribu des Beni-Amer-Ouled-Cberk , 
Ta pillée et lui a tué une vingtaine d*hommes. 



Quelques jours plus tard, le colonel Morris aperçut la 
troupe de Témir dans la petite plaine de Sidi-Yousef et 
livra un combat Uaus lequel les soldats d'Abd-el-Kader 
ont disputé le terrain avec acharnement. Dans cette cir^ 
constance le capitaiue-adjudaut-major de Cotte eut sou 
cheval tué; retardé par une ancienne blessure à la hanche, 
blessure qui ne lui permet pas de courir, sa perle était 
certaine, lorsque le tromprette Escoffier, mettant pied à 
terre, lui dit : « Mon capitaine, prenez mon cheval, c'est 
vous et non pas moi qui rallierez Tescadron. » Le brave 
ËscofTier, malheureusement fut fait prisonnier, mais le 
capitaine, grâce à ce dévouement a pu en effet, rallier 
Tescadron et contribuer pour une grande part au succès 
final. 

r » Le 1 1 novembre le général Tampoure a atteint à Malah, 
à 40 lieues sud-ouest de Mascara, le camp du kalifat 
4 Sidi-Embarak-ben-.Vllah, qui alhût rejoindre Abd-el-Kader 
au sud-ouest de TIemsen. Ses forces , qui se composaient 

ude tous les débris des divers bataillons d'infanterie et d'une 

6.1 9 
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partie de iacavaierie, ont été presque entièrement détruites* 

400 hommes ont élé tués sur place, 300 ont été fuits 
prisonniers. 

r Le kaiifat Sidi-Embarack a été tué dans le combat; 
J ses armes ^ et trois drapeaux ont été apportés à Alger. 

Après Abd-el-Kader , Sidi-£mbarack était Thomme le 
jf»lu8 important. » ^ 

Lt Moniteur Algérien i 5 décembre 1843 contient ces 
lignes : 

« Les rapports des voyageurs venant du Maroc ou du 
sud-ouest de Tlerosen, s^accordent à dire que Témir» avec 
les faibles et tristes restes de sa cavalerie, s*est retiré sur 
le Schott-el-Gberbi» lac appartenant à la frontière du 
désert de Tempire de Maroc; il serait avec sa Smala, très- 
réduite et très-misérable» en un lieu appelé Guerdir, qui 
est à 50 lieues de notre frontière; on ne tardera pas à avoir 
des nouvelles positives sur sa situation ; ce qui est certain, 
c^est que poor le moment du moins, il a abandonné la 
partie, et pour la première fois depuis la guerre, il a 
entièrement quitté le territoire ainsi que !e petit nombre 
d'adhérens qui lui restaient. » 
J Toutes les fois que Témir se trouve dans le Maroc, en 
[^homme habile, qui sait exploiter jusqu'à ses revers, il 

« Non-seiilemeni les armes de Sidi-Embarack, mais sa léte fut 
égalemenl envoyée à Alger. 

* Dépêche adressée par le gouverneur-géuérai au ministre de la 
guerre. 
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I rallie à sa canse de nouveaux partisans. Aux Beni-Snasen , 
Berbères indépendants, il prouve qu il est Berbère par sa 
descendance directe d*Abd-el-Moula, de la fomille soave^ 
raine des Beni-Ifteren, Tun des derniers représentants des 
dynasties berbères, et ce titre lui vaut quelques présents 
et quelques soldats. Aux llall-Angad, Arabes nomades 
dont rétat normal est la guerre, il se présente en medjéed^ 
défenseur des droits de rislam , et recrute parmi eux 
quelques mercenaires qu'il enrôle sous ses drapeaux. 

Malgré Ta bsence d'Abd-el-Kader, la guerre ne conllnira 
pas moins sur quelques points de TAlgérie: Le duc 
d'Aumale, dans la première quinzaine du mois de mai 
4844« exécuta une razzia pareille à celle de la Smala ; il fit 
prisonniers 550 à 600 Kabyles et en lua un grand noml)re. 
Parmi les prisonniers se trouvait la fiimille d'Achmed-Bey, 
Tex-bey de Constantine, ses femmes, ses enfants et des 
esclaves. Le bey lui-même ne dut son salut qu'à la fuite. 

Ce fut dans la journée du 50 niai que les Marocains 
commirent le premier acte d'hostilité en attaquant le camp 
du général de Laaioricièreétahli sons Lalla-Magrenia, àdeux 
lieues en deçà de la frontière de Maroc. Les Français 
remportèrent une victoire complète; 50 Marocains restè- 
rent sur la place, 50 chevaux harnachés tombèrent an 
pouvoir des vainqueurs. Ce début, peu encourageant pour 
les soldats d'Abd-el-Rhaman, fut le résultat d'une charge 
heureuse dirigée par le commandant Peronny que le général 
de Lamoricière lança sur un des flancs deTarmée marocaine. 
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I>eux événements glorieux pour les armes françaises, sons 
la conduite de S. A. R. le prince de Joinville et du mai-é- 
clial Bugeaud, s'accomplirent dans TintervaUedu 6aaS5 
août iS^A. Le bombardement de Tanger, de Mogador et la 
bataille d'Isly ôtèrent à Âbd-el-Kader son puissant auxiliaire* 
l'empereur Abd-el-Rbaman, et le réduisirent encore une 
lois à ses propres ressources. Comme les deux rapports 
officiels ei^près, résnment de la manière la pins succincte, 
les opérations dirigées contre le Alaroc, que le lecteur me 
permette de les transcrire ici : 

Eappert fia prince de Jeiarillf. 

lilMi à \apear ie Pluloo, Mogador, 21 ao4l 1844. 
Monsieur le Ministre , 

Je viens vous rendre compte de la partie purement 
militaire des opérations dirigées contre les côtes du Maroc, 
dans le courant du mois d'août, par Tescadre placée sous 
mon commandement. 

Le5août au soir, la résolution ayant été formée d'attaquer 
Tanger, toutes les dispositions furent prises. 

6, à la pointe du jour, les bateaux à vapeur le Véhce, 
le Plutan, le Gastendi, le Pharè, le Rubis et le Var vinrent 
s'amarrer le long du bord du Jemmapes, du Suffren, du 
TriUm , de la Béfh-Pn/uU et des bricks le Canard et VArgui , 
afin de les conduire au poste d'embossage qui leur avait été 
désigné. Le calme qui règne généralemrat le matin dans la 
baie de Tanger nécessitait cette disposition. 
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Vers liuil iitiuies du matiu, l'escadre se mit en uiouvement. 
ravais prescrit de v^ir prendre poste en courant est et 
ouest, en mouillant deux ancres , dont Tune avec une 
grande touée dans Test, eu égard à la mauvaise qualité du 
fond et à la violence des veuts d'est, qui depuis quelque 
temps régnaient pendant la journée. Le Jemmapes arriva le 
premier sur la ligne; mais, après sa première ancre mouillée, 
son remorqueur fut impuissant à lui faire élonger complè- 
tement sa chaine. Le Jemmapes réussit cependant à s'em- 
bosser à quatre encâblures de la place. Le Suffrent, 
parfaitement conduit par les capitaines Lapierre du Suf" 
fren. et Bouet du PluUm, vint prendre une très-bonne 
position. 

Vàrgus vint chercher une compensation à sa longue 
et pénible station d'hiver à Tanger, en s'enibossant juste 
par son tirant d'eau dans une position où il y avait beaucoup 
à donner et à recevoir. Je ne puis trop faire Téloge du 
capitaine» du lieutenant de vaisseau Jean Gérard» des 
officiers et de tout f équipage de ce petit navire; leur z^e et 
leur dévoùment ont eiLcité Tadmiration de tous» 

Le Ca$$ard se plaça de manière à battre d*écharpe une 
batterie marquée L sui* le pian que je vous envoie» et dont 
les coups i)renaient d^enfilade la ligne d'embossage. Quel- 
ques coups à mitraille bien dirigés la firent évacuer dès le 
commencement du combat. Le défout de puissance des 
rcmorqueui's» joint à Faction des courants, empêchèrent 
le TriUm et la BdU^PûuU de prendre immédiatement leur 



Digitized by Google 



— iU 



poste. Le Triton viul à la voile, et lu Belle-Poule ^ hubiJe- 
ment retirée d^ine position critique par le capitaine Maissin, 
du Gagisendi^ arriva eu ligne vers iO heures; uiais le feu de 
la ville étant en ce moment piesque éteint, la présence 
de ces navires deveuait inutile, je les envoyai canonner 
les forts d*Àd-dnl-SeHm et d*ËI-Arbi-el-S8(idi qui nous 
envoyaient quelques boulets à toute volée. 

Tous nos mouvements s'étaient effectués sans que Tenne- 
mi y mit aucune opposition. A huit heures et demie, nous 
avons commencé le feu ; il y a été répondu avec vivacité. 
Pourtant , au bout d'uu quart d'heure , les canonniers 
arabes avaient déserté leurs batteries, dont les parapets 
étaient renveisés par un tir renia rqiiuble de justesse. Deux 
batteries seulement prolongèrent la défense de la place, une 
casematée, située à la partie supérieure du fort de la 
Marine, et celle de la Casbah. 

Le feu du Suffren, dirigé tout entier sur la batterie case- 
matée, finit par la mettre hors de 8ei*vioe, tandis que le 
Jemmapes faisait évacuer la Casbah. 

A 10 heures du matin tout était fini. 

Je suis resté avec le Suffren devant la ville jusqu a 5 heu- 
res du soir, afin de bien constater qu'on ne songeait plus à 
se défendre ; puis je me suis retiré. Vous savez dans quel 
but j'ai attaqué Tanger. D'après vos ordres, je ne devais 
pas Toccuper ; mon but était atteint , du moment que , 
par le silence de ses batteries, cette ville se reconnaissait 
vaincue* 
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Cooiinc j'ai déjà eu rkouueur de vous le dire, le quartier 
où se trouvent les maisons des Européens a été scrupuleu- 
seoient respecté. 

Le feu a été mis dans plusieurs endroits par les fusées de 
guerre lancées par le vapeur le Ruln$, 

Pendant toute cette journée, chacun a rivalisé de zèle et 
de sang-froid ; je n'ai que des éloges à donner à tous. 

Dès la pointe du jour, les postes des navires avaient 
été marqués par des bouées; M. le capitaine de corvette 
Duquesne s^est acquitté de cette mission, qui pouvait être 
chanceuse, avec son intelligence et sou courage ordinaires. 

Nous avons eu 3 morts et 17 blessés. Les navires ont eu 
quelques avaries peu graves. Le Suffren, le plus mallrailé, 
n*a guère reçu que 50 boulets. On porte à 150 tués et 300 
blessés les pertes de renuemi. 

L'affaire finie, les bateaux à vapeur sont venus prendre 
les navires à voiles et les ont remorqués à leur mouillage. 

La journée du 7 s'est passée à mettre les navires en état 
de prendre la mer. 

Le 8 j'ai été rejoint par le bateau à vapeur le GramUmdt 
dont j'ai requis les services pour aller chercher, à Cadix, 
des approvisionnements en eau, vivres et charbon pour 
Tescadre. 

Le 11 l'escadre était réunie devant Mogador. 

Ici nous attendaient des difficultés de plus d*une nature. 
Pendant quatre jours, la violence des vents et la grosseur 
de la mer nous ont empêchés de communiquer entre nous. 
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Mouiilées mv det» i'ouds de roches, nos ancien et nos 
cbatnes se brisaient, et leur pei*(e nous enlevait des 
ressources indispensables pour aUeiudre notre but. Tel 
navii'e n*avait plus qu^une chatoe et mie ancre, et encore 
celle-ci était privée d'une de ses pattes. 

r^ons ne pouvions d'ailleurs songer à nous maintenir 
devant Mogador à la voile. La violence des courants et 
de la brise nous eût entraînés sous le vent, et nous aurions 
probablement perdu Toccasion d'agir. Déplus, en faisant 
appareiller les vapeurs avec nous, ils auraient épuisé leur 
combustible; en les laissant seuls, ils étaient exposés à 
umnquer de vivres et d'eau. Il fallait donc rester au mouil- 
lage. Enfin, le 15, le vent s apaisa; il ne resta plus de 
la tourmente des jours précédents qu'une grosse houle 
de N.-N.-O. 

Sachant combien les beaux jours sont rares dans cette 

saison et dans ces parages, je pris immédiatemeut toutes 
mes dispositions; mais un nouvd accident vint encore 
entraver nos projets: le vent tomba complètement, nos 
navires, tourmentés par la houle, étaient ingouvernables, 
et je ne pouvais songer à employer les vapeurs pour con- 
duire les vaisseaux à leur poste. 

Les préparatifs hostiles qui se faisaient à terre prouvaient 
qu'on ne nous laisserait pas approcher aussi facilement 
qu'à Tanger. 

Un seul iKiulel pouvait déranger les machines d'un 

bateau à vapeur, le forcer à s'arrêter dans une position 
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uilique, liuù nous n aurions pu le retirer, el où il 
n'aurait pu se défendre. Les bateaux à vapeur étaient 
d'ailleurs uiic ressource à mëuager précieusemeul pour 
retirer les vaisseaux d'un embossage sur des fonds de 
roches avec la lioule et les couruuLs parlant en côte, et 
la certitude que dès que le vent commencerait à s'élever; 
il souflleratt du large. 

Ënfin, dans l'après-midi du 15 • une faible brise de 
uord-nord-ouesl s'ëtant faite , nous en avons proiité , 
Tescadre a mis à la voile. 

J'avais couiuiuniqué à tous les capitaines un pian 
d'attaque et assigné à chacun aon poste; une fois le signal 
d'exécution fait, je ne suis plus qu un témoin oculaire qui 
tàcbe de se faire historien fidèle et de raconter avec une 
vive admiration et une profonde reconnaissance avec quel 
liât, quel dévoùment, quelle intelligence de la pai*t de tous » 
les ordres donnés ont été exécutés. 

Les sondes de la ligue d'embossage avaient été exécutées 
en plein jour par le capitaine Maissin, du Gassendi, et le 
lieutenant de vaiasesui Touchard» mon chef d'état-major. 
Les trois autres vaisseaux sont d'abord venus au mouillage. 
Le TriUmf capitaine Bellanger» en téte, conduisant l'escadra 
et s'avançant sous le feu de tontes les batteries ennemies, 
laissait tomber son ancre à 700 mètres de la place» sans 
riposter à ses coups. Venaient ensuite le Suffren et le 
Jmmapes, 

Le Jmmapea et le Triton se sont placés en face des 
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batterie» de l'ouest de la ville, ce dernier prenant à revers 
les batteries de la marine. Le Suffîren est venu prendre poste 
dans la passe du nord, battant d'écharpe les deux batteries 
de la marine et de front le fort rond situé sur nn tlot* 
à rentrée de la passe, taudis qu'avec ses pièces de retraite 
il répondait à une batterie de File, dont le feu dVnfiUde 
rincommodait. Cet embossage dciicat, sous le feu de 
Tennemi, sans que personne de noas ait daigné y répondre , 
fait houueur aux capitaines qui Tout exécuté. 

Une fois placée, nous avons ouvert notre feu. Les batte* 
ries de la marine ont été vite abandonnées , inais celle de 
Fouest, présentant une quarantaine de pièces bien abritées 
derrière des épaulements eu pierre molle de plus de deux 
mètres d'épaisseur, a tenu fort longtemps. Le vaisseau 
le Jemmapes, capitaine Montagnies, qui était le point de 
mire de tons ses coups, a fini par en avoir raison, non sans 
une perte sérieuse causée par des obus bien dirigés. Vingt 
hommes tués et blessés à bord de ce vaisseau, parmi 
lesquels un jeune élève de grande espérance, M. Noël, 
mortellement atteint d*un éclat d'obua, des avaries graves 
dans la mâture , de nombreux boulets dans la coque , 
attestent la résistance énergique des canonuiers ennemis. 

Une fois le feu des vaisseaux bien ouvert, ordre a été 
donné à la frégate la BeUe^PouU et aux bricks le Ca$9ard, 
le Volage et VÀrgtu d'entrer dans le port. La frégate devait 
combattre les batteries de la marine, et les bricks celles 
de rtle. 
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La bèUe-t^ouU et les bricks sont venus passer à poupe 
du Su/fren, Le coiuniaudaul iiei noux a conduit &a lrégat43 
au fond d'un cul-de-sac, où elle avait à peine son évitage, 
(iraul d'un bord sur les batteries de la ville, et de Tautre 
sur celles de l'Ile. De grosses carabines, placées dans les 
hunes, fusillaienl, à six cents nièlres, les cauonniers de 
nie. L'elfet de cette manœuvre hardie a été tel, que les 
batteries de la marine ont été immédiatement désertées. 

Les bricks sont allés se mouiller en ligne devant les 
trois batteries qui protègent le débarcadère de Ttle, et 
ont aussitôt engagé avec elles une lutte animée. 

Enfin, voyant le feu se ralentir, j'ai fait entrer dans le 
port trois bateaux à vapeur : le Gautndi, le PkUm et le 
Phare. Ils portaient .500 hommes de débarquement, con-* 
duits par le capitaine de corvette Duquesue et le lieuteuant- 
colonel Gbaucbard. 

Ces bateaux à vapeur out pris poste dans les créneaux 
de la ligne des bricks, joignant leur feu à celui des navires, 
pendant que la flottille de débarquement se formait. A 
cinq heures et demie, cette flotille s'est avancée sous une 
vive fusillade. On a sauté à terre avec enthousiasme, les 
hommes blessés dans les canots s*élançant des premiers, 
et, gravissant à la course un talus assez raide, on a enlevé 
la première batterie. Cest là qu*on s*est rallié. Le second 
maitre, Toche, du Phare, y est entré le premier et a 
arboré le pavillon français. 

De cette batterie, deux détachements conduits, Tun par 
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le lieutenant -colonel Chauchard, Taulre par le capitaine 
du génie CofliaièreSt sont partis pour faire le tour de Tile 
cl débusquer 5 à 400 Marocains des postes qu ils occu- 
paient dans les maisons et les batteries. 

On les a poussés ainsi jusqu à une mosijuôe où un 
grand nombre d'entre eux s'étaient réfugiés. La porte 
enfoncée à coup de canon, on s'est précipité en avant. 
La résistance a été vive ; un officier d'artillerie, M. Pottier, 
jeune homme plein de mérite, a été tué ; plusieurs officiers 
ont été blessés : le capitaine de corvette Duquesne, le 
lieutenant de vaisseau Coupvent-des-Bois, le sous-lieute- 
nant Des Paliières. 

On était engagé sous des voûtes obscures, au milieu 
d'une fumée épaisse qui empêchait de rien voir. Cepeudaut, 
les hommes de V Argus et du Pluton persistaient k vouloir 
y pénétrer. Je jugeai que nous perdrions là beaucoup de 
monde inutilement ; je les fis retirer. On cerna la mosquée, 
et, la nuit étant survenue, on fit bivouaquer les troupes. 

Le lendemain, au jour, iÀO hommes se rendirent. Nous 
avons ramassé sur File près de âOO cadavres. 

L*lle prise, et le feu de la ville complètement éteint, je 
donnai Tordre à ÏAsmodée de veuir retirer les vaisseaux 
de la côte, ce qui se fit pendant la nuit. 

Le temps était beau, je gardai la Belle-Poule dans la 
passe. Elle continua pendant toute la nuit à tirer du canon 
sur les batteries de la marine, pour les empêcher d'être 
réoccupées. 
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Le 16, les bateaux à vapeur VAmoâéB^ le Pluton, le 

Gassendi, et les bricks le Cassard et le Pandour, vinrent 
s^embosser de chaque c6ié de la langue de sable sur laquelle 
s'élèvent les forts de la marine, dont je voulais me rendre 
maître; leur feu croisé coupait les communications de la 
ville avec ces forts. 

Sous cette protection, le commandant Hernoux et le 
capitaine Ed. Bouet, conduisirent une colonne de 000 hom- 
mes de débarquement. Mais tout avait été déserté à notre 
approche, et la descente s'opéra sans résistance. Il ne 
restait plus qu'à achever Toeuvre de destruction que le 
canon avait commencée la veille. Toutes les pièces eu- 
clouées, jetées à bas des remparts, les embrasures démolies, 
les magasins à poudre noyés, enfin, trois drapeaux et noiif 
ou dix canons de bronze enlevés comme trophées, tel a été 
le résultat de la journée. 

J'ai laissé intacts les vastes magasins de la douane, pleins 
de marchandises de toutes espèces : il aurait fallu les brûler, 
et je craignais que le feu ne gagnât trop vite d'immenses 
approvisionnements de poudre et de bombes répartis dans 
les casemates des forts. 

Après cette opération, j'ai renvoyé les troupes et les 
équipages. Nous étions maîtres de l'Ile, du port; les batte- 
ries de la ville n'étaient plus à craindre; j'ai considéré notre 
opération comme terminée. 

Après notre départ, la ville, restée sans défense, a été 
prise par les KabyUis de Tintérieur, qui y ont mis le feu. 



Depuis quatre jours, le sac de cette malheureuse ville est 

<'omplet ; les habitants ont fui dans toutes les directions. 

Dans quelques jours, il ne restera plus de la belle Souerah, 
que Muley-Alxier-Rliaman appelait sa ville chérie, que des 
murailles criblées de boulets et noircies par le feu. 

La leçon est dure. 

le ne vous citerai personne, monsieur le ministre; pour* 
vous indiquer ceux qui ont feit leur devoir avec courage^ 
intelligence et dévoûment, il me faudrait nommer tout le 
monde. J'appellerai seulement votre attention sur les 
familles des hommes qui sont morts, sur le sort futur des 
blessés, et aussi sur le bien-être à donner à tous ceux qui, 
au seul nom de la France, ont accepté avec abnégation le 
rude devoir de faire garnison sur l'Ilot de Mogador. 

Recevez , monsieur le ministre , Tassurance de mon 
respect. 

Signé Fr. d'Orléans. 

« P. S. Le 25 août , notre établissement sur l'Ile était ter- 
miné; j'ai renvoyé à Cadix une partie de Tescadre. 

Dans' la journée, un coup de canon fut tiré d'une des 
tours de la ville donnant sur la campagne, et le boulet étant 
venu tomber an milieu de nous dans le port, nous avons 
fouillé avec des obus les maisons qui avoisinent cette tour ; 
puis j'ai envoyé M. le lieutenant de vaisseau Touchard , mon 
chef d'état-major, avec 160 hommes, planter des échelles 
au pied de cette tour. 

On y est monté sans aucune opposition , et on a encloué 
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ks derniers canons qui pouvaient battre sur nous. Du baut 

de la tour on plongeait dans la ville, qui semblait déserte 
et horriblement dévastée. 

Cette opération, qui n'était pas d'une absolue nécessité* 
a eu Favantage de montrer à la garnison de rUe, qu^avec 
ses seules forces et les ressources de la station locale, on 
tient la ville eomplétementà merci. » 



lapptrt 4ê I« le mréehal Bogeanl au Ministre it la guerre. 

Biveme» fih k Cradial-AUemlinaii, le 27 «làl iS4l. 

Monsieur le Maréchal, 
Le fils de Tempereur Muloï-Abderrabman n^avait pas 
répondu à la lettre que je lui avais écrite, après Tespèce 
de sommation qu'il me faisait d'évacuer Lâlla-Magrenia si 
nous voulions la paix. Son armée se renforçait chaque jour 
par de nouveaux contingents, et Torgueil s'augmentait avec 
les forces. 

On parlait ouvertement dans le camp marocain de prendre 
Tlemsen, Oran, Mascara et même Alger. C'était une véri- 
table croisade pour rétablir les affaires de l'islamisme. On 
croyait qu*îl nous était impossible de résister à une aussi 
grande réunion de cavaliers des plus renommés dans 
l'empire de Maroc, et Ton n^attendnit pour nous attaquer 
que l'arrivée des contingents d'infanterie des Beni-Senassen 
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et du Kii, qui devaieut nous assaillir jpar les montagees a« * 
pied desquelles se trouve Lalla-Magrenia, })endant qu'une 
immense cavalerie nous envelopperait du côté de la plaine. 

Les neuf jours d'incertitude qui venaient de s*éooiiler 
avaient déjà jeté derrière moi du trouble dans les esprits; 
les partis ennemis avaient déjà attaqué deux fois nos con- 
vois de Djemas-Gbazaouat , et la bonne volonté des tribus 
qui les font était bien près de s'éteindre. Deux reconnais- 
sances étaient venues jusqu à une portée de fusil de Lalla- 
Magrenia et avaient attaqué nos avant-postes* 

Un plus long doute sur uotre force et sur notre volonté 
de combattre les adversaires cpie nous avions en face pouvait 
provoquer derrière nous des révoltes, qui, indépendamment 
des autres embarras, auraient suspendu les approvisionne- 
ments des corps d'armée de Touesl. J aurais préféré , par 
ces chaleurs excessives, recevoir la bataille que d'aller 
attaquer un euuemi qui était à huit lieues de moi; mais les 
dangers d'une plus longue attente me décidèrent à prendre 
riniliaiive. 

Le général Bedeau m'ayant rallié le 42 avec trois bataillons 

et six escadrons, je me portai en avaut le 15 à trois heures 
après-midi, en simulant un grand fourrage, afin de ne pas 
laisser comprendre à Fennemi que c'était réellement un 
mouvement oifensif. A la tombée de la nuit les fourrageurs 
reviurenl sur les colonnes, et nous canipàaies dans Tordre 
de marche, en silence et sans feu. A deux heures du matin , 
je me n*mis en mouvement. 



— 145 — 



Je passai une première fois ilsly, au point du joar, sans 

rencontrer Pennemi. Arrivé à huit heures du niatiu sur les 

hauteurs de Djaif-ei-Aktider, nous aperçûmes tous les 

camps marocains encore eii place, s'étendant sur les collines 

delà rive droite. Toute la cavalerie qui les composait s'était 

portée en avant pour nous attaquer au second passage de la 

rivière. Au milieu d'une grosse masse, qui se trouvait sur 

la partie la plus élevée , nous distinguâmes parfaitement le 

groupe du fils de Tempereur , ses drapeaux et son parasol , 

sij^ne du commandement. 

Ce fut le point que je donnai au bataillon de direction, 
de mon ordre échelonné. Arrivés là , nous devions converser 

à droite et nous porter sur les camps, en tenant le sommet 
des collines avec la face gauche de mon carré de carrés. 
Tous les chefs des diverses parties de mou ordre de combat 
étaient près de moi; je leur donnai rapidement mes instruc- 
tions, et après cinq ou six minutes de halte nous descendî- 
mes sur les gués, au siin[)le pas accéléré et au sondes 
instruments. 

De nombreux cavaliers défendaient le passage; ils furent 

repoussés par mes tirailleurs d'infanterie, avec quelques 
pertes des deux côtés, et j*atteignis bientôt le phiteau, 
immédiatement inférieur à la butte la plus élevée où se 
trouvait le fils de Tempereur. Fy dirigeai le feu de mes 
quatre pièces de campagne, et à Tinstant le plus grand 
trouble s*y manifesta. 
Dans ce moment , des masses énormes de cavalerie 

63 10 
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sortirent de$ deux, côtés de derrière les collines, et assail» 
tirent à la fois mes deux flancs et ma queue. Tens besoin de 
toute la solidité de mon infanterie; pas un homme ne se 
montra faible. Nos Uraillenrs, qui notaient qu^à einquante 
pas des carrés» attendirent de pied ferme ces multitudes 
sans faire un pas en arrière; ils avaient ordre de se coucher 
par terre si la charge arrivait jusqu'à eux, afin de ne pas 
gêner le feo des carrés. Sur la ligne des angles morts des 
bataillons, Tartillerie vomissait la mitraille. 

Les masses ennemies furent arrêtées, et se mirent à 
tourbillonner. J'accélérai leur retraite» cl j'augmentai 
leur désordre en retournant sur elles mes quatre pièces 
de campagne qui murchaient en téte du système. Dès que 
je VIS que les efforts de Fennemi sur mes flancs étaient 
brisés, je continuai ma marche en avant. La grande butte 
fiit enlevée, et la conversion sur les camps s*opéra. 

La cavalerie de Teanemi se trouvant divisée par ses 
propres mouvements et par ma marche qui la coupait en 
deux, je crus le momenl venu de faire sortir la mienne sur 
le point capital, qui, selon moi, était le camp que je 
supposais défendu par l'infanterie et Tartillerie. Je donnai 
Tordre au colonel Tartas d'écheh>nner ses diiL-nenf esca- 
drons par la gauche de manière à ce que son dernier 
échelon fût appuyé à hi rive droite de Tlsly. 

Le colonel Jnsuf commandait le premier échelon, qui 
se composait de six escadrons de spahis, soutenus de 
très-près en arrière par trois escadrons du 4* chasseurs. 
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Ayant sabré bon nombre de cavaliers, le colonel Jusuf 
aborda cet immense camp , après avoir reçu plusieurs 
décharges de Partillerie; il le trouva rempli de cavaliers 
et de fantassins qui disputèrent le terrain pied-à-pied. La 
réserve des trois escadrons du 4' chasseurs arriva; une 
nouvelle impulsion, fut donnée, Fartillerie fut prise et le 
camp fut enlevé. 

Il était couvert de cadavres d'hommes et des chevaux. 
Tonte rartillerie, tontes les provisions de guerre et de 
bouche; les tentes du fils de Tempereur, les tentes de 
tous les chefs; les boutiques de nombreux marchands qui 
accompagnaient l'armée, tout, en un mot, resta en notre 
pouvoir. Mais ce bel épisode de la campagne nous avait 
coûté cher: 4 officiers de spahis et une quinzaine de spahis 
et de chasseurs y avaient perdu la vie; plusieurs autres 
ét;iient blessés. 

Pendant ce temps, le colonel Morris, qui commandait 
les 2* et 3* échelons, voyant une grosse masse de cavalerie 
qui se précipitait de nouveau sur mon aile droite, passa 
risly pour briser cette charge en attaquant Tennemi par 
son flanc droit. L'attaque contre notre infanterie échoua 
comme les autres; mais alors le colonel Morris eut à 
soutenir le combat le plus inégal. 

Ne pouvant se retirer sans s'exposer à une défaite, il 
résolut de combattre énergiquement jusqu'à ce qu'il lui 
arrivât du secours. Cette lutte dura pins d'une demi-heure ; 
ses six escadrons furent successivement engagés et à 
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plusieurs reprises; nos chasseurs tirent des prodiges de 
valeur; trois cents cuvaliers, Berbères ou Abids-Bokliari , 
tombèrent sous leurs coups. 

£uOn, le général Bedeau, commandanl Taile droite, ayant 
vu rimmense danger que courait le 2" chasseurs, détacha le 
bataillon de zouaves, un bataillon du 15' léger et le 9* 
bataillon de chasseurs d'Orléans pour attaquer Tennemi du 
côté des montagnes^ ce mouvement détermina sa retraite. 
Le colonel Morris reprit alors Toffensive sur lui et exécuta 
plusieurs charges heureuses dans la gorge par ou il se 
retirait; cet épisode est un des plus vigoureux de la journée : 
550 chasseurs du 2* combattirent 6,000 cavaliers ennemis. 
Chaque chasseur rapporta un trophée de cet engagement ^ 
celui-ci un drapeau, celui-là un cheval, celui-là une armure, 
tel autre un harnachement. 

Uinfanterie n'avait pas tardé à suivre au camp les derniers 
échelons de cavalerie; renuemi s'était rallié en grosse masse 
sur la rive gauche de Flsly, et semblait se disposer à 
reprendre le camp; Finianterie et Tartillerie le traversèrent 
rapidement, Fartillerie se mit en batterie sur la rive droite, 
et lança de la mitraille sur cette vaste confusion de cavaliers 
se réunissant de tous les côtés ; Tinfanterie passe alors la 
rivière sous la protectiou de Tartillerie; les spahis débou. 
chent et sont alors suivis de près par les trois escadrons 
du 4*, et le quatrième échelon, composé de deux escadrons 
du 1** régiment de chasseurs, et de deux escadrons du 
2* régiment de hussards, aux ordres de M. le colonel Gagnou. 
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Les spahi» se voyant bien soutenus par la cavalerie et 
riufanterie recommencèrent Tuttaque; Tenneiui fut vigou- 
reusement poussé pendant une lieue; sa déroute devint 

complète; il se relira, partie ))ar la roule de Tliaza, parlic 

par les vallées qui conduisent aux monlagnes des Beni- 
Senassen. 

11 était alors midi, la chaleur était grande, les troupes 
de toutes armes étaient très-fatiguées , il n*y avait plus de 
bagages ni d artillerie à prendre, puisque tout était pris. Je 
fis cesser la poursuite et je ramenai toutes les troupes dans 
le camp du sultan. 

Le colonel Jusuf m*avait fait réserver la tente du fils de 
l'empereur; ou y avait réuni les drapeaux pris sur leuuemi, 
au nombre de 18, les 11 pièces d'artillerie, le parasol 
de commandement du lils de Tempereur et une foule d'autres 
trophées de la journée. 

Les Marocains ont laissé sur le champ de bataille au 
moins 800 morts, presque tous de cavalerie ; Finfianterie, 
qui était peu nombreuse, nous échappa en très-grande 
partie à la faveur des ravins. Cette armée a perdu en outre 
tout son matériel; elle a du avoir de 1,500 à 2,000 blessés. 

Notre perte a été de 4 ofiiciers tués, 10 autres blessés ; 
de "lô sous-otriciers ou soldats lués et de 80 blessés. 

La bataille d'Isly est, dans Topinion de toute Tarmée, 
la consécration de notre conquête de l'Algérie; elle ne 
peut manquer aussi d*accélérer de beaucoup la conclusion 
de nos différends avec Tempire du Maroc. 
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Je ne saBrais trop louer la cooduile de toute» les armes 
dans cette action, qui prouve une fois de plus la puissance 
de Forganisatiou et de la tactique sur les masses qui n*ont 
que Tavantage du nombre. Sur tontes les fiMses du grand 
losange formé de carrés par bataillon» Tinfanterie a montié 
un saiig-froid imperturbable, les bataillons des quatre 
angles ont élé tour à tour assaillis par 5 ou 4,000 chevaux à 
la fois, et rien n*a été ébranlé un seul instant ; rartillerie 
sortait en avant des carrés pour lancer la mitraille de 
plus près; la cavalerie, quand le moment a été venu, est 
sortie avec une impéluosité irrésistible, et a renversé tout 
ce qui se trouvait devant elle. 

D'après tous les rapports des prisonniers et des Arabes 
qui avaient vu les camps de Tennemi, on ne peut évaluer 
ses cavaliers à moins de ^5,000 ; ils se sont montrés très- 
audacieux, mais la confusion rendait leurs efforts impuis- 
sants ; les plus braves venaienl se faire tuer à bout portant, 
il ne leur manquait pour bien fisire que la force d*ensemble 
et une infanterie bien constituée pour appuyer leur mou- 
vement. 

Avec un gouvernement comme le leur, il faudrait plu- 
sieurs siècles pour leur donner ces conditions de succès 
dans les batailles. 

Je • n*entreprendrai pas d'énnmérer toutes les actions 
d'éclat qui ont signalé cette journée, mais je ne puis me 
dispenser de citer les noms des militaires de tons grades 
qu'on a le plus remarqués. 
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I*ai été parfoitement secondé dans la conduite de cette 
bataille, qui a duré quatre heures, par M. le lieutenant- 
général de Lamoricière* par M. le général Bedeau t com- 
mandant la ocrfonne de droite ; par MM. le colonel Pélissier, 
commandant la colonne de gauche; le colonel Gavaignac, 
du 3^, commandant la téte de colonne du centre; le 
colonel Gachot , du 3* léger, commandant Tarrière-garde ; 
le ookmel Tartas, commandant toute la cavalerie; par 
MM. le colonel Jusuf » qui s'est hautement distingué dans 
le commandement des nenf escadrons composant le premier 
échelon de cavalerie, et M. le colonel Morris, qui a soutenu 
avec autant d'intelligence que de vigueur le combat sur la 
rive gauche d'Isly, que j'ai décrit plus haut. M. le capitaine 
Bonami, commandant mes seize pièces d'artillerie, a dirigé 
son feu partout avec intelligence, et a rendu de très-grands 
serviees, etc. » 

L'empereur et sa cour veulent la paix , écrivit-on le 50 
juillet d*Alger, mais les tribus sont fiinatisées au plus 
haut point contre les chrétiens par les prédictions des 
marabouts, séduits et poussés pas Tastucieux et infati- 
gable Abd-el-Kader, à qui l'on peut donner le nom de 
Jugurtba moderoe. Abd*el-Kader, avec la poignée d'homoMs 
qu'il commande, mais appuyé sur l'opiniou publique qui 
Ini est favorable et sur le fimatisme religieux, a eu l'audace 
de se placer avec son petit nombre de cavaliers , entre les 
armées des Fnmçiis et des Marocains, dans cette position, 
courant de côté et d'autre et ne restant pas deux heures 
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dans la nièuie position, ii esl parvenu à iulcrcqiler 
complètement les communications entre les Français et 

les Marocains. 

Cependant une dépêche télégruphi({ue transmise par le 

prince île Joiuville et ainsi conçue, parvint le 15 septembre 
à Bavonne : 

laugor le 10. 

Le gouvernement marocain a demandé la paix. L'escadre 

est venue aujourd'hui à Tanger. Le gouverneur de la ville 
s*est rendu à bord pour renouveler sa demande; nos con- 
ditions ont été signifiées et acceptées, et le traité signé. 
Dans la journée, le consukit-général a été réinstallé; et 
suu [)avilIon salué par la place. L'ordre de cesser toute 
hostilité et d'évacuer Tile de Mogador partira ce soir. 

Si nos diplomates avaient su, dit le journal C Algérie, 
qu'Abd-el-Rbaman fait demander respectueusement chaque 
année au marabout Abd-ei-Kader des vêtements qu'il ait 
portés, empreints de sueur et de poussière, et que Tempe- 
reur expose à la vénération des croyants et vénère lui-même 
un gilet, une veste ou un balck sales d'Abd-el-Kader, à 
coup sur ils eussent songé à prendre des mesures plus 
efficaces pour assurer rinternation deTaudacieux marabout. 
AnjourdMiui que Tempereur en traitant avec nous, s'est 
lui-même placé hors la loi religieuse, le véritable chef de 
la foi, celui qui peut foudroyer sous son excommunication 
jusqu'à Abd-el-Khaman lui-même, c'est Abd-el-Kader, c'est 
le marabout intrépide qui a proclamé la guerre sainte» 
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c'est celui que les populations désignent avec l'espect sous 
le nom de El Saïde, le saint, le maître. * 

Le même journal, 1^ Algérie, ajoutait dans un de ses 
numéros suivants : « Depuis six soiiiaiues le maréchal 
Bugeaud est en France et Abd-el-Kader, jvsqae-là si 
habile à profiter des moindres répits que nous lui accor- 
dons, Abd-el-Kader n*a pas répara. M. le général de 
Lamoricière. que les Arabes ont surnommé le Pére-dé-fo- 
Terrmr, abandouue sou commandement de la province 
d*Oran, et vient présider le conseil d'administration, et 
pendant qu'il visite paisiblemeut les travaux agricoles de 
fia Métidja, Abd-el-Kader ne saisit pas des circonstances 
J aussi favorables pour tenter un retour offensif dans la 
province d*Oran. En même temps que le maréchal Bugeaud 
^quittait TAlgérie, que le générai de Lamoricière quittait 

* L*arl. A du traité de paix est ainsi conçu : 

« Hadji-Abd>el-Kader est mis hors la loi daos toute rétendue de 
rempire de Maroc aussi bien qu'en Algérie. 

Il sera , en conséquence poursuivi à main armée par les Français sur le 
territoire de l'Algérie et par les Marocains sur leur territoire, jusqu'à ce 
qu'il en soit eipulsé ou qu'il tomheau pouvoirde Tune ou de Fautre nation. 

Dans le cas, où Abd-el-Kader tomberait au pouvoir des troupes 
françaises, le gouvernement de Sa Majesté l'empereur des Français* 
s'ei^^e à le traiter avec égard et générosité. 

Dans le cas, où Abd-el-Kador toml)erait au pouvoir des troupes 
marocaines. Sa Majesté l'empereur de Maroc s'en^^a^e à rinlerncr dans 
une des villes du littoral ouest de l'empire jusqu'à ce (|ue les deux 
gouverneuients aient ad(iplé, de concert, les mesures indispensables 
pour (ju' Abd-el-Kader ne puisse en aucun cas reprendre les armes 
et troubler de nouveau la tranquillité de l'Algérie et du Maroc. • 

* Dans tons It-s ncict poliliqin'ii imssés par prin. rs niahonélault, il Wl d'urage» dr|tuM 
François 1", quo les rois prcnuciit Ui liltc <t'i>iii|ici'i-ui. 
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la province d'Oraa» le géuérai Bedeau quittait Ttemaen* 
partait de la frontière de l'ouest pour aller prendre le 
commandement dans la province de l'est, et Abd-el-Kader, 
rhonme habile par exoellenee, se eoroprend pas que le 
moment est venu d'agir, alors que ses ennemis les plus 
acbarnéa se reposent k Tombre de leors kiariers. 

Pour lui rendre la partie plus facile, les chasseurs et les 
spahis, ces braves soldats d'avant-garde si expérime»Cë9 
dans la guerre, cèdent leur poste à un régiment de France, 
aux bnssards qui ne distinguent pas encore nn gouoi ami 
duu goum ennemi, dont les chevaux, habitués à courir 
sar des grandes routes ou à manoravrer sur les esplanades, 
craignent encore les rochers et les broussailles, et cependant 
Abd-el-Kader, toujours si bien informé, qui compte des 
amis dans chaque ville, dans chaque Iribu, ne vient pas 
tenter une razzia, un petit coup de main. 

Abd-el-Kader sait aussi que le consul-général de France 
au Maroc jouit à Paris d'un repos bien mérité, que son 
suppléant est un jeune homme, gendre du consul d'Angle- 
terre , et alors qu'il n'est plus surveillé ni par la seatmelie 
au regard vigilaut, ni par Tœil plus vigilant encore de la 
diplomatie, Abd-el-Kader ne se montre pas, il ne vient pas 
donner lui-même de ses nouvelles. 

Abd-el-Kader n'est plus lui-même qu'un proscrit auquel 
r Algérie a refusé une de ses filles ; il n'est plus que l'ombre 
de lui-même, il n'est plus qu'un Osintôme qui pourra encore 
foire trembler ceux qui ont peur des fiintômes, mais qui 
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ne fera jamais meutir celle parole de M. le luaréciial 



« La conquête de Ç Algérie par les anm$ est achevée. » 

Les railleries du joanud algérien, peo généreuseft puis- 
qu'elles frappaient uu ennemi terrassé, ne demandaient pas 
un graad effèrt de eourage : Abd-el Kader souffrait fers 
cette époque* d'une fluxion de poitrine très-grave; aussi 
' lorsque Ben-Abd-Sadok» viat le sommer au nom de Tempe- 
(^reur du Maroc, de quitter le territoire de l'empire, rëpoudit- 
11 : « Abd-Alkb, eurd Aikili. La terre appartient à Dieu, et 
je suis un esclave de Dieu. — En ce moment je suis malade 
et je reste où je suis. » Cette réponse mystique de Témir 
à renvoyé d'Abd-el-Khaman , n'ayant point été jugée satis- 
foisante* l'empereur fit partir dans le Kif , le caïd Chefài , 
avec 100 cavaliers, pour l'aire le service de douaniers et de 
gardes autour da campement de la daira d'Abd-el-Kader 



et Tempécher de communiquer avec qui que ce fût. \^hef^ 
tronva dans le camp de Témir et autour de son camp un 
grand nombre de Mai*ocains de tous les pays, qui venaient 
visiter le marabout algérien » implorer sa bénédiction en 
échange de quelques présents, seuls moyens d'eustence de 
la daira. 

Sur Tordre de Gbefai, les Marocains vidèrent la place, 
les douars s'éloignèrent» et la daïra resta entièrement isolée 
du pays, et sans aucunes relations avec les tribns voisines, 
soit pour recevoir des nouvelles, soit pour tirer des appro- 
visionnements» Quoique malade, Abd-el-Kader ne pouvait 



Bugeaud au moment qu*il touchait la terre de France : 
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rester lougictups daus celle i>ilualiuii ; pai' une belle uuit, 
il partit avec quelques serviteurs seulement, abandonnant 
sa famille» sa daira, au pouvoir du caid Cheiai; et alleigoit 
la frontière, où il reçut Thospitalité chez les Ouled-en- 
^ahr, tribu semi-marocaioe, semi-algérienue, indépendante 
(f Alger et de Fez, et à leur téte, par une marche forcée, il 
arriva sur Stilteu, qu'il pilla et ravagea de fond en comble. 
Voilà comment Abd-el-Kader répondit à la provocation 
intempestive du jouruai l Algérie, 



Cette même feuille s^écriait aussitôt : « Pendant que les 

journaux. oiTicicls de la métropole et de la colonie annon- 
cent le succès de nos armes dans l'Ouer-Senis, dans le 
Dalna, Abd-el-Kader quitte la Mlouia, traverse à marche 
forcée le pays des Angad et des Uaméian, entre dans Stitten 
peu de temps après le départ de notre colonne, et arrive 
au sud de Saida, au milieu des Djafra. Si les colonnes 
mobiles de la division d'Oran , sous les ordres du général 
de Lamoricière et du colonel Géry, n'ont pu joindre le 
( oi'ps d'armée de Fémir, il est probable que ce cbef insai- 
sissable se trouve aujourd'hui en présence de M. le maréchal 
Bugeaud, à la tète des insurgés de la Yagoubia et de 
rOuer-Senis. 

L'émir, à la tète d une nombreuse cavalerie, a lait dans 
un jour et une nuit une marche de 35 à 40 lieoes pour 
tomber à Timproviste sur les populations qui viennent de 
faire leur soumission au colonel Géry. » 

AL)d-eI-Kader se trouvait le 16 juin 1845 à Klieneg-Azir, 
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35 lieues S.»S.-Ë. de Saïda. Il paraissait y attendre l'arrivée 

de sa duïra, que Bou-Hamedi devait faire sortir du Maroc, 
OU bien une occasion favorable, le moment où les troupes 

françaises seraient exténuées de fatigue, pour entrer dans 
le Tell. 

Le chérif Boii-Maza, provocateur de rinsurreclion qui 
ensanglantait le Dahra et TOuer-Senis, quoique battu le 
li juin, n'avait pas encore quitté le pays, et se trouvait 
chez les Sbéah de la rive droite du Cbélif. Le khaliia du 
chérif Bou-Maza , Mahommed-Said , s^était trouvé assez 
puissant pour insurrectionner la plus grande partie du 
pays, comprise entre GhercheU et Tenez, (aire peur à 
Tagha Gliobriui et obliger le colonel d'Admirault à sortir 
de GhercheU pour venir le combattre. 

Ben-Saieoi, dans Test de la province d'Alger, ralliait 
à lui tous les mécontents et rendait nécessaire la jonction 
des troupes de la subdivision de Sétii avec celles du général 
Marey et du khalife Mehi-ed-Din. * 

Le 18 juin 1845 eut lieu répouvantable épisode des grot- 
tes des Ouled-Riah , dans lesquelles toute une population 
s*était réfugiée. Un prestige superstitieux s attachait à ces 
cavernes : des anciennes prophéties feisaient croire qu'elles 
étaient imprenables cl qu'elles otfraient une retraite assurée 
à tous ceux qui se plaçaient à Tombre de leurs voûtes pro- 
tectrices. Cette croyance était tellement enracinée ciiez les 

* Extrait du Journal l'Algcnv. 
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Arabes, que jamais les Turcs n^avaient osé les attaquer. La 

nécessité de la guerre, le fanatisme musulman, le fatal euté- 
tement des Arabes qui refusèrent à plusieurs reprises toutes 
les propositions de capituler, ont détruit à jamais le pres- 
tige religieux : presque tous ceux qui avaient cherché un 
refuge dans ces cavernes, y ont trouvé la mort; mais non 
cette mort prompte, glorieuse, qui frappe le soldat sur un 
champ de bataille, au grand jour, au sifflement des balles 
et au bruit des fanfares guerrières » mais une mort lente, 
atroce, une agonie qui n'eut d'autres témoins que les som- 
hres rochers de la grotte; en un mot une mort de bôte fauve, 
provoquée par la fumée des matières combustibles que les 
Français avaient allumées à toutes les entrées du souterrain. 
Le lendemain on retrouva SOO cadavres, hommes, femmes et 
enfants, brûlés, calcinés, gisant pavnii des débris hideux de 
leurs troupeaux. La France entière jeta un cri d'horreur, en 
apprenant cette exécution épouvantable, que le fanatisme 
religieux, la nécessité d'une guerre d'extermination peuvent 
seuls expliquer, mais non foire oublier. 

Vers cette époque, Abd-el-Kader adressa dans chaque 
tribu, aux hommes qui sont ses afiidés, ses véritables 
représentants, une circulaire dans laquelle il leur dit, qu'il 
allait se retirer pour donner à ses sujets le temps de faire 
la moisson et mettre leurs grains en sûreté. Il leur ordonna 
de se tenir prêts pour le mois de septembre, et leur annonça 
pour cette époque une levée générale de boucliers. 
^ Un chef indigène d'une tribu voisine, qui s'était toujours 
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montra très-dévoué aux Français, vint prévenir vers la fin du 
mois de septembre 1845, le lieatenant<«oloBel de Bfofitagnac 
du léger, commandant le camp de Djemâ-Gbazaout, 
petit port de la côte, sur la frontière du Maroc, qu'un 
I détachement des troupes d'Abd-el-Kader, et ce chef lui- 
•même, étaient à peu de distance dans 4a montagne, assez 
j mal accompagné, et menaçant sa tribu d'une razzia* Le caïd 
K demandait protection. Le lieutenant-colonel de Montagnac, 
connu par sa bravoure exaltée, sortit aussitôt avec 450 hom- 
mes du bataillon des chasseurs d'Orléans et du 2" de 
hussards. Mais à peine s'était-il avancé de 2 ou 3 lieues, 
qu'il se trouva tout4i-coup entouré, dans un fond, par 
plusieurs milliers d'Arabes et Kabyles, ayant à leur téte, 
rémir en personne. 

Alors s'engagea une lutte acharnée, où la petite colonne 
française se trouvait dans un cercle de feu : le caïd l'avait 
amenée dans une embuscade tellement disposée, que tout le 
monde devait y périr. Après avoir épuisé leurs munitions, 
les soldats français aimèrent mieux mourir que de se rendre. 
Le colonel de Montagnac, un commandant de son régiment, 
et un chef d'escadron du 9^ chasseurs, étaient tombéâ^on 
dès le commencement de cette fusillade imprévue. U ne 
resta bientôt debout que(^O^ommes, qui, perçant la masse 
des ennemis, purent gagner un de ces tombeaux de santons, 
appdés marabouts et formant une petite chapelle. Là, ils 
se sont défendus pendant deux jours, ménageant le peu de 
munitions qui leur restaient, n'ayant ni vivres, ni eau, se 
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souleuaut avec uo peu d'abbiuthe, luélaugée avec de 1 urine. 

Abd-el-Kader, qui dirigeait lui-même l'attaque , adi'essa 
plusieurs leltres, écrites en français, au}^ 80 carabiniers, 
enfermés dans le marabout. Il leur promettait la vie sauve, 
de bons traitemeuls, siis voulaient déposer les armes. 
Quoique réduits à la dernière extrémité, ces braves soldats, 
ne voulurent entendre à aucun accoinodcnient. 

Vers le soir du deuxième jour» désespérant de recevoir 
du secours, le capitaine G créa seul ollicier qui ueût 
pas été tué, ordonna à ses soldats de sortir du marabout, 
pour se diriger sur Djeuià-Gliazacut. Parvenue, après des 
efforts prodigieux, à une lieue du camp, cette petite colonne 
dut traverser un ravin rempli de Kabyles. La lutte avait 
trop duré; les forces des Français étaient épuisées, aussi 
presque tous les carabiniers y sont-ils restés. C'est-là seule- 
ment que le capitaine Géreaux a été tué. 

Quatorze hommes seulement sont parvenus à gagner le 
camp, quatre sont morts des suites de leura blessures. 

On apprit plus tard par une lettre que le chef d'escadron, 
Gourby de Cognord, écrivit au général de Lamoricière, et 
que rémir fit parvenir à son adresse, que cet officier supé- 
rieur et 9ô Français, prisonniers comme lui, se trouvaient 
dans le camp de Témir. M. de Cognord terminait ainsi sa 
/ lettre : « Âbd-el-Kader a donné des ordres, à tous ses cbefii, 
i pour que nous soyons traités avec humanité, et jusqu'à 

[présent, nous n avons qu'à nous féliciter de leurs procédés 
à notre égard. » 
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Ijt 37 septembre , le général Gavaignac, inquiet pour lé 
poste d'Ain-Timmotischen, qui dépendait de sa subdivision 
et qu'il ne croyait pas suffisamment gardé, dirigea sur ce 
point un détachement de ^200 hommes, choisis dans le i5* 
léger et les zouaves, parmi ceux qui étaient les moms 
propres à faire un service actif. Partis le 27 de Tlemseu , ils 
devaient être à Timmouscben le 28 dans la matinée. Au 
moment où ce détachement arrivait au marabout de Sidi- 
Moussa , à une liaie et demie de Timmouscben , il fut 
enveloppé par un goum nombreux , conduit par Bou- 
Hammedi , qui venait pour protéger Témigration des deux 
grandes tribus des Onled-Nalfa et des Ouled-Zair, qui 
faisaient défection et allaient se réunir aux Gbosels, déjà 
passés sous le drapeaux d*Abd-el-Kader; le malheureux 
détachement, entouré par les cavaliers et voyant toutes 
les populations qui, la veille encore, étaient leurs alliés, 
fuir avec leurs tentes, leurs troupeaux et leurs bagages, 
mit bas les armes. 

Cependant, comme si c'eut été par compensation, en 
même temps que le général de Lamoricière apprit ce fôcheux 
événement, il reçut de Mostaganem un rapport du général 
Bourjolly, lui annonçant qu'il avait eu une rencontre fort 
heureuse avec les cavaliei^s récemment passés sous les 
drapeaux de Bou-Maza. 

H leur avait pris 100 chevaux et tué 150 hommes. Le 
colonel Tartas avait conduit cette charge brillante. 

Le 28 octobre IS-io, M. le maréchal duc d'isly, se 
es ti 
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trouvant à quatre lieues à Test de Tiaret » fut informé de 
l'approche d^nn fort parti ennemi composé pour la plu* 
pari des Ouled-K.réUf et des Beni-Meida qui, entraînés par 
leurs agbat, avaient fait défection. 

Les dispositions d'attaque furent bientôt prises; les spabis 
commandés par le capitaine Jouson, dorent envelopper 
Tennemi par la gauche. M. le chef d escadron Rivet , oûi- 
cier d*ordonnance du maréchal, commandant tous les 
goums, fit exécuter^ le même mouvement par la droite, 
et M. le colonel Richepanse, avec deux escadrons de 
chasseurs et un fort peloton de ^endai-mci'ie, devait abor- 
der le centre un peu plus tard. Ces divers mouvements 
réussirent parraileinent. 

Les cavaliers ennemis, prévenus quelques instants aupa- 
ravant, opposèrent une assez vive résistance, ainsi que 
les fiiBtassiiis qui gardaient les tentes. Mais ils ne purent 
soutenir Timpétuosité des Français. Culbutés sur tous les 
points, ils prirent la fuite, laissant sur le terrain environ 
300 cadavres et une centaine de prisonniers. 

Les deux aghas rebelles perdirent tout ce qu^ils possé* 
daient. On troma dans la tente de Tex-agha Bachti 
le brevet que lui avait donné le roi Loai»-Philippe ainsi 
que son livret de solde. 

Le gouverneur-général ayant appris le â3 décembre la 
présence d*Abd-el-Kader dans la vallée de Temda , résolut 
aussitôt d'aller Ty chercher. Bientôt les premiers cavaliers 
français atteignirent la queae des bagages, et dé{à ils en 
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avuicul pris une parlie, lorsque ïex-émir apparut sur le 
flanc gauche avec 7 à 800 chevaux en très-bon ordre. 

A cinquaule pas de distance, la cavalerie de VeX'émir 
fit une décharge meurtrière qui n'arrêta point les Français ; 
la mêlée devint complète. Cette cavalerie, composée de 
tous les hommes d*éUte qui ont suivi Abd-el-Kader dans 
sa mauvaise torlune , comprenant toute Timportance de 
ce combat, fit uue vigoureuse résistance. Mais enfin elle 
dut céder à la solidité des chasseuis, spahis et gendarmes 
français, quoique réduits par les fatigues de cette longue 
campagne » à environ 450 sabres. 

Ue»^mir se retira en désordre sur une colline voisine, où 
il rallia un instant sa troupe autour de son drapeau blanc. 

11 y fut bientôt attaqué de nouveau, une résistance tout 
aussi opiniâtre que la première , eut les mêmes résultats. 
Abd-el-Kadei', dans cette seconde charge, eut un cheval 
tué; tout le monde vit un groupe de cavaliers s'empresser 
autour de lui pour le remettre sur un autre cheval, il 
prit alors une troisième position dont 11 fiit chassé avec 
la même intrépidité. 

Enfin , il se décida à abandonner le champ de bataille 
et se retira d'abord à plus d'une lieue» laissant au pouvoir 
des vainqueurs ses morts, bon nombre de ses blessés, 
une vingtaine de chevaux, dix mulets, vingt-deux cha- 
meaux , des tentes et du bagage. 

Un escadron fut chargé de relever et de l'aire panser les 
blessés des deux partis. 
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. Près de deux beui'es s'écoulèreut ainsi ; rex-émir pendant 
ce temps , n'était parvenu qa*à réunir environ 500 chevaux 
autour de ses guidons. Le général Jusuf til un mouvement 
de retraite par lequel il espérait attirer Tennemi en deçà 
d'un ravin, dans lequel il se proposait de le jeter, en le 
chargeant pour ki quatrième fois. Quelcfues cavaliers 
seulement le suivirent; mais ils n'osèrent pas passer le 
ravin. 

Une heure après, Tex-émir se mit en pleine retraite et 
prit la direction de la mina, à Fouest de Tëkédempt. 

En même temps que les colonnes tVauçaises étoult'aient 
ainsi la révolte dans Touest, hi province de Goostantine 
menaçait également de se soulever : rinsurrection avait pris 
naissance dana le Uadna, gagnait une partie du Béiezma et 
paraissait vouloir envahir toute la province; mais grâce au 
général Levassenr énergiquement soutenu par le colonel 
Herbillon et autres ofliciers distingués , les Ouled-Seilam- 
Guebahi ayant été battus complètement, on parvmt assez 
prou)ptement à pacifier la contrée. 

L'armée de Gonstantine ayant glorieusement terminé sa 
mission , retournait dans ses garnisons pour y jouir d*un 
repos bien mérité; une rude épreuve, un désastre rappe- 
lant celui de la Russie, attendait ces braves gens, que toute 
une population révoltée n*avait pu arrêter un instant ni 
leur èter cette gaieté insouciante si nécessaire dans ce climat 
meurtrier ; mais laissons parler un témoin oculaire : 

« Le 2 janvier, à dix heures du matin, par un temps 
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magnifique, la colouue se mit eu marche pour reotrer 
dans ses garnisons respectives ; le temps était superbe; elle 
se dirigeait sur les douaires de Msaoud notre allié, et oii 
Ton devait camper, lorsque vers les trois heures la neige 
commençait à tomber, nous aveuglait et rendait les chemins 
impraticables pour les mulets ; à cinq heures , on établit le 
bivouac, et à huit heures du soir tous les bagages n'étaient « 
pas arrivés , une partie étant restée dans les passages 
difficiles. 

« Le 3 janvier, la neige ayant tombé toute la nuit et 

tombant encore, la colonne continua sa marche; les chemins 
devenaient de plus en plus hoipraticables; dix*buit pouces 
de neige couvraient la terre, la colonne se perdit. A minuit, 
elle se trouvait au milieu d'une immense plaine sans aucun 
morceau de bois; les hommes mouraient de froid, les 
guides arabes ne reconnaissaient aucun point de direction; 
nous devions être à une lieue environ de la smala de 
Messaottd; mais, lui-même, api^ avoir en vain cherché à 
nous y conduire, finit par abandonner son projet : les 
hommes tombaient d'inanition et de froid ; ils n'avaient pu 
prendre de nourriture depuis la veille, le convoi des vivres 
avait été abandonné et une partie des bagages perdue. La 
désolation se mettait dans le cœur de tous les soldats; le 
désordre était complet, les rangs confondus; aucune espèce 
d*abri autre qu'une douzaine de tentes, dans lesquelles se 
jetèrent péle-méle trois ou quatre cents hommes; plusieurs 
furent étouffes {)ar leurs camarades. Le surplus delà colonne 
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rti&i'd dans lu neige qui tombait toujours; ou attendit le 
jour au milieu des cris et des lamentations des malheureux 
qui uiuuraieut à ciiaque iiisluut : jamais spectacle aussi 
ai&igeant ne s'était vu depuis la campagne de Russie. 

» Le jour arriva; alors ou put réunir une grande partie 
des hommes et des bagages qui restaient, et le 4 la colonne 
ayant la cavalerie en téle , se diiigea sur Sélif, distant de 
dix lieues environ, et c'était le deuxième jour que personne 
ne mangeait. On parlil tant bien que mal, les plus coura- 
geux en téte; plus on marchait, plus la colonne s'allongeait; 
à chaque instant, des hommes tombaient gelés et il était 
impossible de leur porter secours. A quatre heures du soir; 
la cavalerie arriva à Sétif et apprit aux habitants les tristes 
événements qui se passaient dans la plaine; chacun d'eux 
s'empressa aussitôt, ainsi que tontes les troupes de la 
garnison, de voler au secours des infortunés soldats qui 
amvaient mourants. Les habitants mii'ent tontes leurs 
voitures et bètes de somme en route pour aller chercher 
ceux qui étaient restés en arrière, et à chaque instant on 
voyait passer les malheureux soldats sans chaussures, cou- 
verts de neige, exténués de faim et de £aitigue; et ceux*là 
n'étaient pas les plus malheureux, ils étaient sauvés; mais 
leurs camarades étaient restés derrière : c'était encore 
une ou plusieurs nuits à passer dehors; des cavaliers se 
dirigeaient de tous les côtés et conduisaient dans les tentes 
arabes les malheureux qui n'avaient pu atteindre Sétif. 

» Depuis le 4 jusqu'à aujourd'hui, à tout moment on voit 
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arriver des soldats conduits par les habitants , sur des 

chevaux dans tics voitures , et il en reste encore deux à 
trois cents à rentrer. 

» L'autorité militaire a pris aussitôt toutes les précautious 
utiles en pareille circonstance pour que les hommes restés 
eu arrière soient recueillis daus les douaires et convena- 
blement traités par les Arabes; des cavaliers ont été envoyés 
à cet effet dans toutes les directions. Un camp a été installé 
à six lieues de Sétif pour y recevoir les hommes ramassés 
dans les douaires. Euiin, rien na été n égligé pour éviter 
de plus grands désastres. 

» Les habitants de Sétif ont acquis , dans cette triste 

circonstance, des droits sacrés à la reconnaissance de 
Tannée par le zèle et le dévoûment qu^ils ont apportés à 
la recherche des hommes restés sous la neige et par les 
secours qu'ils leur ont prodigués. Il n'en est pas de même 
de tous les Arabes de la plaine, qui profitaient de Tétat 
dans lequel se trouvaient les malheureux soldats pour les 
dépouiller. 

» Aujourd'hui on #ie peut encore apprécier les pertes 
éprouvées; seulement il est permis de prédire qu'elles ne 
dépasseront pas le nombre de cent hommes restés sous la 
neige; malheureusement un grand nombre de ceux qni ont 
pu arriver ici, ont été obligés d entrer h Thôpital et succom- 
beront aux misères qu'ils ont endurées, car la majeure 
partie a les pieds et les mains gelés. » 
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Malheureusement ces pertes ont été bien autrement 
considérables : 

« L*b6pital de Séiif est plein, écrivit-on de cette ville, 
à la date du 10 janvier 4846; une caserne et le fort Galbois 
sont transformés en hôpitaux, et douze médecins sont 
arrivés de Gonstantine dans la ville. Le bataillon indigène 
est celui qui a le plus souffert. Son commandant par 
intérim, le capitaine Taverne et le capitaine Vtndrîos 
méritent les plus grands éloges. On compte que nous 
aurons en tout 800 morts et qn*un plus grand nombre 
d'hommes ont eu les pieds ou les mains gelés. » 

Bien que c«mé de tous côtés par huit colonnes que 
commandaient le maréchal Bugeaud, les généraux Marey, 
Jusuf , Bedeau , Lamoricière et les colonels Eynard, Saint- 
Arnaud et Pélissier, Abd-el-Kader, dont le quartier-général 
était à Ouer-Senis, s*est rejeté sur le sud-est pour faire une 
razzia sur les Arabes de Mendès et sur les Sdama. Par suite 
du déplacement de Témir, un mouvement secondaire a été 
exécuté par les autres colonnes qui ne concouraient pas à 
rexpédition de TOner-Senis. Ces colonnes, sous les ordres 
des généraux Korte et Thierry, et des colonels Henard et 
Grand, doivent cerner le pâté de montagnes compris entre 
la Mina et TOued-el-Hammam. Tels sont en résumé les 
détails que donne VÀlgériê du 15 janvier 1846. 

Je ne suivrai pas plus loin les péripéties de la guerre 
algérienne ; Thistorique de ces combats dont les chances 
varient journellement, quoique tournant toujours dans un 
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même cercle, exige des détails trop longs, pour être renfer- 
més dans les limites restreintes d'une simple biographie : je 
ne parlerai donc pas de Tirniption dePérair dans la Métidja, 
de la pointe qu'il poussa jusque sous les murs d'Alger, 
et de son apparition au milieu des Kabyles. La terreur 
du nom d'Abd-cl-Kader plane sur toute l'Afrique septen- 
trionale; insaisissable, invisible aux Français, il se montre 
partout aux Arabes; pendanl qu'on le croit écrasé à Touest , 
ses chevaux le portât en un jour et une nuit â 35 otc 40 
lieues de là vers Test. Mais, dii'a-t-on, cette tactique, quelque 
habile quelle soit, un traître, un moment de revers ne peu- 
veiil-ils la faire échouer; le général Jusuf, Africain lui- 
même et ses cavaliers, dont la mission a été pendant si 
longtemps, de s'attacher exclusivement à la poursuite de 
^rémir, n'ont-ils donc jamais pu Tatteindre? Je répondrai 
à cela par les paroles du maréchal Bugeaud lui-même, que 
j'opposerai en même temps à une imputation que des per- 
sonnes, même les plus clairvoyantes , n ont pas hésité de 
faire : « On se demande, disait le gouverneur-général, com- 
|ment il se fait qu'avec 100,000 hommes nous ne venions pas 
à bout de nous emparer d'Abd-el-Kader : la raison en est 
bien simple. Notre ennemi fuit constamment devant nous avec 
une tr<ntpe peu wmbreuee, et constamment il refuee k eombai; 
il s'échappe comme un renard par les passages les plus 
étroits et des rochers presque inaccessibles; rien n'entrave 
sa marche, qui n'est pas retardée par un convoi, car par- 
tout on lui offre des subsistances pour sa troupe et ses 
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chevaux ; ses malades ou ses blessés sont reças par des 
frèt es qui en prennent soin ; ses chevaux hors de service 
sont à rinstant remplacés par des chevaux frais; tandis que 
si nous abandonnions nos blessés et nos malades , ils 
seraient décapités. Ainsi la puissance d*Abd-el-Kader se 
compose» en réalité, des ressources et des forces réunies 
de toutes les tribus. 

» Le bruit a couru en France que nous ne voulions pas 
prendre Abd-el-Kader; cette imputation est rœavre de la 
sottise ou de la mauvaise foi. Quel est celui de nos officiers 
qui n^attachàt sa glaire à une pareille capture? Comment 
supposer qu'eu donnant à un de mes généraux le cooiman- 
dement d'une colonne, je lui fiisse la recommandation de 
ne pas prendre Abd-el-Kader; qu'en dites- vous, général 
d'Arbou ville? 

» Le général Gentil a failli le prendre, car c'était bien 
Abd-eJ-Kader qu'il avait devant kû, Abd-el-Kader» qui, au 
dire de plus de vingt témoins, a eu deux chevaux tués sous 
lui dans cette ail'aire. Quoi qu'il eu soit, je soutUnsque le 
hasard seul peut faire tomber notre enmm dam m$ mains , 
et qufi le génie Alexandre, de César , d^Ànmbal et de Frédérie 
y seraïknt ia^missants, » 
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